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INTRODUCTION


La fascination pour New York demeure intacte, et nombreux sont ceux qui y succombent encore, abandonnant tout pour venir y tenter leur chance.


Les visiteurs ne sont pas en reste : ils affluent du monde entier, ébahis par les trésors que recèle cette métropole. À la fois déroutante, terre à terre et sophistiquée, la ville de New York possède tant de visages qu’elle intimide parfois les citadins les plus aguerris. Il vous suffira d’un brin d’organisation et d’un soupçon d’intrépidité pour dénicher les centres d’intérêt les plus inattendus.


Ainsi, la journée que vous souhaitiez consacrer aux beaux-arts et à la gastronomie vous mènera peut-être au Museum of Modern Art puis au Lincoln Center, où vous admirerez le New York City Ballet. À moins que vous ne préfériez explorer les bas-fonds de la ville et ne passiez l’après-midi à arpenter les ruelles de Chinatown ou les galeries d’art d’avant-garde de Williamsburg. Mais ne vous étonnez pas si votre programme culturel se termine sur un quai du métro, à écouter une chanteuse de jazz, ou si votre parcours “bohème” croise quelque boutique branchée. New York est une ville pleine de surprises…




Retour au début du chapitre


LA VILLE AU QUOTIDIEN


Ce nouveau guide doit signaler deux nouvelles concernant la ville de New York : une bonne et une moins bonne. La seconde est liée à l’économie de la ville, à l’image de celle du pays. Arguant du taux de chômage légèrement supérieur à 10%, d’un taux d’occupation des hôtels de 88,2% (contre 92,8% en 2008) et des nombreuses constructions laissées au point mort, certains ne cachent pas leur pessimisme. Mais c’est là que vous intervenez, puisqu’en 2009, la ville a été visitée par 47 millions de personnes – dont environ 10% d’étrangers – plaçant ainsi New York parmi les destinations touristiques les plus prisées des États-Unis. À cet égard, la ville se veut plus ambitieuse encore, lançant des campagnes de publicité ciblées à l’intention de toutes les nationalités et appartenances (y compris sexuelles). L’objectif : attirer 50 millions de visiteurs par an d’ici à 2015.


Les visiteurs sont séduits par de nouveaux sites d’intérêt, qui participent au rayonnement de la ville : le centre culturel Dwyer de Harlem, le Museo del Barrio consacré à l’art hispanique, remis à neuf, le jardin suspendu High Line ou la plage Water Taxi Beach à Governor’s Island.


La baisse du taux de criminalité, descendu en 2007 à son niveau le plus bas depuis 40 ans, est aussi pour beaucoup dans ce renouveau et rassure les étrangers qui connurent le New York des années 1970. Même si ce grand nettoyage a fait l’objet d’une large publicité, il faut parfois le voir pour le croire.


Le projet d’assainissement ne s’est d’ailleurs pas limité à la délinquance. New York a fait le vœu d’améliorer son système de santé publique, de réformer l’éducation et de devenir une métropole économe et écologique grâce à des politiques de développement et de transport respectueuses de l’environnement. New York est sans conteste la ville de l’avenir.













À NE PAS MANQUER


LOWER MANHATTAN ET TRIBECA





L’extrémité sud de Manhattan, qui rassemble des sites aussi emblématiques que Wall Street et la statue de la Liberté, bourdonne d’activité le jour et semble s’assoupir le soir.


[image: ] Brooklyn Bridge


Arpentez ce pont célébrissime à vélo ou à pied Cliquez ici.


[image: ] Megu


La cuisine japonaise comme vous ne l’avez jamais goûtée Cliquez ici.


[image: ] Statue de la Liberté


La dame n’aura plus de secret pour vous Cliquez ici.


[image: ] City Hall


La visite gratuite de l’hôtel de ville vous mènera sous la rotonde Cliquez ici.




SOHO, NOHO ET NOLITA





Les bâtiments en fonte confèrent une élégance toute industrielle à ces trois quartiers branchés, connus pour leurs boutiques, leurs auberges et leurs restaurants.


[image: ] Balthazar


Le brunch de ce restaurant de Soho connaît un franc succès Cliquez ici.


[image: ] Bloomingdale’s Soho


Ce magasin est aussi distingué que son historique maison mère Cliquez ici.


[image: ] Film Forum


Les amateurs ne manqueront pas ce temple du cinéma indépendant Cliquez ici.




CHINATOWN ET LITTLE ITALY





Bordées de marchés et de restaurants chinois et vietnamiens, les rues animées grignotent rapidement ce qui reste de Little Italy : une poignée de pizzerias et de pâtisseries à l’ancienne.


[image: ] Temple bouddhique mahayana


Admirez le plus grand bouddha de la ville Cliquez ici.


[image: ] Doyers Street


Découvrez l’une des rues les plus mystérieuses de Chinatown.


[image: ] Ferrara Cafe and Bakery


Ces douceurs incarnent tout le charme de Little Italy.




EAST VILLAGE ET LOWER EAST SIDE





Témoignant de temps à peine révolus, les traditions des immigrants juifs demeurent bien vivantes dans ces deux quartiers où affluent, le soir venu, les fêtards et les couche-tard.


[image: ] New Museum of Contemporary Art


Cet édifice raffiné de Bowery défraie la chronique Cliquez ici.


[image: ] Synagogue d’Eldridge Street


Rénové avec panache, ce lieu de culte connaît une seconde vie Cliquez ici.


[image: ] Bowery Hotel


Menez grand train dans cet hôtel de charme contemporain, situé dans les anciens bas-fonds de la ville Cliquez ici.




GREENWICH VILLAGE, WEST VILLAGE ET MEATPACKING DISTRICT





Au long de rues tortueuses, les résidences en briques côtoient les créations architecturales et les innombrables restaurants et bars intimistes de West Village. À proximité, Meatpacking District abonde en adresses branchées pour noctambules.


[image: ] Washington Square Arch


Un monument emblématique de Greenwich Village.


[image: ] Spotted Pig


Ce bistrot gastronomique fait fureur Cliquez ici.


[image: ] Christopher Street Pier


Par beau temps, détendez-vous sur cette promenade verdoyante et ensoleillée Cliquez ici.




CHELSEA, UNION SQUARE ET FLATIRON DISTRICT





Considéré comme un bastion de la culture gay, Chelsea satisfera tout le monde avec ses boîtes de nuit, ses restaurants, ses cafés et ses parcs. L’atmosphère de Union Square et du Flatiron District est tout aussi plaisante, surtout autour des “town squares”.


[image: ] Flatiron Building


Admirez les angles de cet immeuble Cliquez ici.


[image: ] High Line


Une escapade en hauteur en parcourant ce jardin suspendu (Cliquez ici et Cliquez ici).


[image: ] Marché bio de Union Square


Faites le plein de produits régionaux dans ce marché de producteurs agricoles Cliquez ici.




MIDTOWN





C’est ici, en plein cœur de Manhattan, que l’on retrouve tout ce qui a fait le mythe de New York : Times Square, les théâtres de Broadway, les forêts de gratte-ciel et une foule presque omniprésente.


[image: ] Allen Room


Les plus grands noms du jazz dans un cadre spectaculaire Cliquez ici.


[image: ] Museum of Modern Art


Une collection de chefs-d’œuvre de l’art moderne Cliquez ici.


[image: ] New York Public Library


Cet édifice majestueux est un temple du savoir Cliquez ici.


[image: ] Top of the Rock


Une vue inoubliable sur les hauteurs de la ville Cliquez ici.




UPPER EAST SIDE ET UPPER WEST SIDE





Pour les amateurs de culture, le “Museum Mile” est une étape incontournable. Le quartier se distingue aussi par ses résidences historiques. Dans Upper West Side, les rues bordées de majestueux édifices et de parcs exhalent un air bohème.


[image: ] Neue Galerie


Cet hôtel particulier recèle une belle collection d’œuvres de Klimt.


[image: ] Frick Collection


Relativement méconnu, ce musée rassemble une collection remarquable Cliquez ici.


[image: ] Lincoln Center


Une nuit inoubliable pour les inconditionnels de la culture Cliquez ici.


[image: ] Metropolitan Museum of Art


Le “Met”, grande dame des musées d’art Cliquez ici.




CENTRAL PARK





Oasis de verdure la plupart du temps, mais aussi lieu de villégiature pour les amoureux des sports d'hiver, Central Park est un havre de paix pour tous les New-Yorkais, loin de l’agitation de la ville.


[image: ] Wollman Skating Rink


Les pieds sur la glace et la tête dans les étoiles Cliquez ici.


[image: ] Bethesda Fountain


Par une chaude journée, prenez le frais sous les ailes de l’ange Cliquez ici.


[image: ] Delacorte Theater


Shakespeare in the Park, une occasion de revoir les classiques en plein air Cliquez ici.


[image: ] Strawberry Fields


Célèbre autel à la mémoire de John Lennon.




HARLEM ET LE NORD DE MANHATTAN





Harlem et le nord de Manhattan ont toujours été et constituent encore le New York noir. Les environs offrent une occasion unique de découvrir d’autres cultures, loin des sentiers battus.


[image: ] Abyssinian Baptist Church


Ce lieu de culte retentit fréquemment de magnifiques gospels Cliquez ici.


[image: ] Apollo Theater


Salle de spectacle légendaire de Harlem.


[image: ] Cathedral Church of St John the Divine


Les dimensions de cette église vous laisseront bouche bée Cliquez ici.


[image: ] Hispanic Society of America Museum & Library


Le musée et la bibliothèque recèlent des œuvres de Goya, du Greco et d’autres grands maîtres.




BROOKLYN





En pleine expansion, Brooklyn rassemble une variété de quartiers où abondent restaurants et bars branchés et se prête à de longues promenades sur ses trottoirs ombragés. Ici, on est parfois salué par un hochement de tête ou même un “Hello”.


[image: ] Coney Island


Ne tardez pas à goûter au charme désuet des freak show : ils sont voués à disparaître… Cliquez ici


[image: ] Brooklyn Botanic Garden


Parmi les plus beaux espaces verts de la ville, gratuit le samedi matin Cliquez ici.


[image: ] Tom’s Restaurant


Savourez une crème aux œufs et des pancakes dans ce sympathique diner tout droit sorti des années 1930 Cliquez ici.




[image: ] Williamsburg


Ambiance résolument rétro pour ce bar incontournable, parmi les meilleurs de New York.


[image: ] Brooklyn Children’s Museum


Récemment agrandi, c’est le premier musée du monde destiné aux enfants Cliquez ici.


[image: ] Brooklyn Heights Promenade


Flânez en profitant d’une vue époustouflante sur le sud de Manhattan.


[image: ] Prospect Park


Conçu par les créateurs de Central Park, cet ensemble de forêts, de pelouses et d’aires de jeux fit leur fierté Cliquez ici.




LE QUEENS, LE BRONX ET STATEN ISLAND





Situés en périphérie, les “Outer Boroughs” n’en font pas moins partie intégrante de New York : le Queens est d’une étonnante diversité, le Bronx est la patrie du hip-hop et des Yankees, Staten Island, plus éloignée, possède le meilleur ferry gratuit du monde.


[image: ] New York Yankees


Aucune équipe de sport américaine n’a remporté plus de championnats que les Bronx Bombers.


[image: ] PS1 Contemporary Art Center


Occupant une ancienne école du Queens, le PS1 accueille en été des soirées concerts “Warm Up”.


[image: ] Rockaway Beach


Cette plage du Queens, aujourd’hui appréciée des surfeurs, est célébrée par le classique des Ramones inspiré des Beach Boys.
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LES AUTEURS


Ginger Adams Otis


Bien qu’originaire du New Hampshire, Ginger se sent comme chez elle à New York, où elle s’est installée à la fin des années 1990. Elle se considère désormais comme new-yorkaise, sauf pendant la saison de base-ball, où elle soutient mordicus les Red Sox de Boston. Outre ses nombreux reportages en Amérique centrale et en Amérique du Sud pour des radios, des quotidiens et des magazines, elle a collaboré aux guides Lonely Planet sur le Brésil, l’Amérique du Sud, Porto Rico et les Caraïbes.


Retour au début du chapitre


Beth Greenfield


Native du New Jersey, elle rêve durant toute son adolescence d’aller vivre de l’autre côté de l’Hudson. Elle réalise son rêve en 1993, après ses études supérieures, et n’a pas quitté New York depuis. Rédactrice en chef du magazine Time Out New York, elle a publié des articles sur les voyages, les sorties, la culture gay et l’éducation des enfants dans des revues comme le New York Times, Time Out New York Kids et Out. Ses mémoires, Ten Minutes From Home, ont été publiés récemment chez Random House. Pour Lonely Planet, Beth a déjà participé à la rédaction des trois précédentes éditions de New York, ainsi qu’à celle des guides Miami & the Keys, Mexique et États-Unis. Elle a rédigé pour cette édition les chapitres Introduction, Mise en route, New York hier et aujourd’hui, New York par quartier (Manhattan), Où se restaurer (Manhattan), Arts, New York gay et lesbien et Carnet pratique.


Retour au début du chapitre


Regis St Louis


Dans sa petite ville assoupie de l’Indiana, Regis rêvait de la grande ville et d’appartements minuscules et hors de prix. Il s’est installé en 2001 à New York, où il connaît tout cela… Domicilié à Boerum Hill, dans Brooklyn, Regis, écrivain de voyage à plein temps, a collaboré à de très nombreux guides Lonely Planet. Pour la présente édition, il a rédigé les chapitres Shopping, Où prendre un verre, Où sortir, Sports et activités, Transports, Renaissance de New York, La ville des arts, et il est coauteur des chapitres New York par quartier et Où se restaurer.







LES AUTEURS LONELY PLANET


Pourquoi nos renseignements touristiques sont-ils les meilleurs du monde ? C’est simple : nos auteurs sont des voyageurs passionnés et consciencieux. Ils n’acceptent aucune gratification en échange d’une évaluation positive : vous pouvez donc être sûr que leur avis est impartial. Ils visitent les lieux connus et moins connus, ne se contentent pas de se renseigner sur Internet ou par téléphone, découvrent des destinations n’apparaissant dans aucun autre guide, visitent en personne des milliers d’hôtels, restaurants, palaces, sentiers, musées, temples, etc. Enfin, ils discutent avec les habitants du pays, pour découvrir ce que seuls savent les gens qui vivent sur place. Et ils s’enorgueillissent de rendre telle quelle la réalité dont ils sont les témoins.



















MISE EN ROUTE






QUAND PARTIR


COÛT DE LA VIE


SITES INTERNET


DÉVELOPPEMENT DURABLE







C’est en vous baladant sans but précis que vous appréhenderez au mieux New York. Néanmoins, les centres d’intérêt sont légion, et un programme détaillé vous permettra d’orienter vos déambulations. La métropole est une destination de rêve; pour y savourer pleinement votre séjour, gardez simplement ceci à l’esprit : tout prend deux fois plus de temps qu’escompté.


QUAND PARTIR


New York déploie ses charmes en toute saison. Dans la douceur printanière ou la langueur automnale, les températures sont clémentes et invitent à la flânerie. L’été est synonyme de canicule et de bitume brûlant, mais l’on s’en console au gré des concerts et festivals en plein air et de ces week-ends où la foule a déserté les rues. Aux prix bas des hôtels s’ajoute alors la possibilité d’échappées en bord de mer. Enfin, si le froid est parfois mordant en hiver, chacun trouve refuge dans le confort des musées et des cafés, et les visiteurs profitent des réductions que consentent les hôtels dès le lendemain des fêtes. Du reste, le spectacle de ces New-Yorkais, d’ordinaire si blasés, affichant un regard béat devant leur ville recouverte de neige, étonne et ravit par sa candeur…
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FÊTES ET FESTIVALS


New York semble être le théâtre permanent de toutes sortes de festivités. Les jours fériés, les manifestations religieuses ou les simples week-ends constituent autant d’occasions d’organiser des animations dans les rues et des fêtes. Citons ainsi les feux d’artifice du 4 juillet et les défilés d’Halloween (octobre), de Thanksgiving (novembre) et de la Gay Pride (juin).


Les horaires d’ouverture et de circulation des transports publics changent parfois les jours fériés nationaux, comme Labor Day (fête du Travail), Noël et Thanksgiving. Cela ne gênera pas vos activités quotidiennes, mais mieux vaut éviter de vous rendre à la poste ou à la banque ce jour-là. Renseignez-vous auprès du concierge de votre hôtel (ou d’un New-Yorkais).


Janvier


THREE KINGS PARADE


[image: ] 212-831-7272; www.elmuseo.org


Chaque année, durant la première semaine de janvier, une foule d’écoliers, d’ânes et de moutons défile dans les rues de Spanish Harlem pour célébrer Noël suivant la tradition de nombreux pays d’Amérique latine et des Caraïbes. Le site Internet en précise l’itinéraire.


WINTER RESTAURANT WEEK


[image: ] 212-484-1222; www.nycvisit.com


La première édition de cette semaine du goût (la seconde est en juillet) est l’occasion de s’offrir un restaurant haut de gamme : près de 200 établissements proposent un menu trois plats à 20 $ (déjeuner) et 30 $ (dîner).


Février


LUNAR (CHINESE) NEW YEAR FESTIVAL


www.explorechinatown.com


La célébration new-yorkaise du Nouvel An chinois, l’une des plus importantes du pays, permet d’admirer des feux d’artifice et de suivre des dragons ondulants dans les rues de Chinatown. La date varie chaque année en fonction du calendrier lunaire : elle tombe parfois fin janvier, plus souvent début février.


MERCEDES BENZ FASHION WEEK


www.mbfashionweek.com/newyork


Malheureusement, le célèbre défilé de mode de Bryant Park n’est pas ouvert au public. Que l’on soit invité ou non, tout Manhattan n’en frémit pas moins de curiosité. L’occasion de se tenir au courant des dernières tendances et, avec un peu de chance, de faire la fête avec les mannequins – à condition de dénicher l’adresse ! Une seconde semaine de la mode se tient en septembre.


WESTMINSTER KENNEL CLUB DOG SHOW


www.westminsterkennelclub.org


Ne manquez pas l’inénarrable défilé de chiens de pure race à l’occasion de cette exposition canine des plus sérieuses, qui se tient annuellement au Madison Square Garden (voir Cliquez ici).




Mars


ST PAT’S FOR ALL PARADE


[image: ] 718-721-2780; www.stpatsforall.com


Au début du mois, les habitants de Sunnyside, dans le Queens, organisent une grande fête en réponse au défilé de St Patrick’s Day (ci-dessous), dont sont exclus les homosexuels.


ST PATRICK’S DAY PARADE      17 mars



[image: ] 718-793-1600


Ce jour-là, une foule d’amateurs de bière, chahuteurs et parfois un peu éméchés, se mêle sur Fifth Ave aux joueurs de cornemuse, aux chars étincelants et aux personnalités politiques irlandophiles.


Avril


EASTER PARADE ET EASTER BONNET FESTIVAL      Dimanche de Pâques



www.saintpatrickscathedral.org


Traditionnellement, Pâques est l’occasion pour une foule endimanchée de se rassembler devant St Patrick’s Cathedral et d’arpenter 5th Ave (piétonne pour l’occasion) en arborant fièrement chapeaux, casquettes et autres couvre-chefs. La fête dure généralement de 10h à 16h.


HAVANA FILM FESTIVAL


www.hffny.com


Très populaire, ce festival présente courts-métrages, documentaires et autres films de Cuba, des Caraïbes, du Mexique et d’Amérique centrale et du Sud.


TAX DAY      15 avril



Pour les Américains, le 15 avril est la date limite de paiement de l’impôt sur le revenu. Pour les New-Yorkais, c’est une occasion de plus de s’habiller et de faire du tapage. Un rassemblement improbable de fêtards et de militants envahit le majestueux escalier du General Post Office (carte), ouvert 24h/24, où se pressent les retardataires. Bel hommage à la liberté d’expression…


Mai


TRIBECA FILM FESTIVAL


[image: ] 212-941-2400; www.tribecafilmfestival.com


Organisé en partie par Robert De Niro, ce festival annuel se tient la première semaine de mai et propose des avant-premières de films américains et étrangers. Cet événement prestigieux et glamour attire de nombreuses stars.







QUELQUES MANIFESTATIONS TYPIQUEMENT NEW-YORKAISES




	Open House New York


	Hot Nude Yoga New Year’s Eve



	Howl! Festival



	Queens Pride March


	Mermaid Parade (Cliquez ici, Cliquez ici)


	Nathan’s Famous Hot Dog-Eating Contest












CHERRY BLOSSOM FESTIVAL


[image: ] 718-623-7200; www.bbg.org


“Sakura Matsuri” en japonais, cette fête annuelle célèbre, le premier week-end de mai, les magnifiques fleurs roses des cerisiers qui bordent la fameuse esplanade du jardin botanique de Brooklyn. Elle s’accompagne de diverses animations.


TD BANK FIVE BORO BIKE TOUR


www.bikenewyork.org


Mai est le mois du vélo. Au programme : des circuits, des fêtes et d’autres manifestations destinées aux cyclistes new-yorkais. L’événement majeur est cependant le Five Boro Tour, lorsque des milliers de cyclistes participent à une course de 67 km qui emprunte des rues fermées à la circulation et qui traverse les cinq boroughs (circonscriptions) de la ville.


FLEET WEEK


[image: ] 212-245-0072; www.intrepidmuseum.com


À la fin du mois, Manhattan, envahi de marins en goguette, semble se replonger une semaine durant au cœur des années 1940. Leurs navires, amarrés au bord de l’Hudson River, proposent aux curieux des visites guidées.


Juin


PUERTO RICAN DAY PARADE


www.nationalpuertoricandayparade.com


La deuxième semaine du mois, des milliers de personnes suivent drapeau en main le grand défilé organisé, depuis une cinquantaine d’années, par la communauté portoricaine, à l’extrémité de Fifth Ave, de 44th à 86th St.


JVC JAZZ FESTIVAL


[image: ] 212-501-1390; www.festivalnetwork.com


Mi-juin, les boîtes de la ville donnent plus de 40 concerts de jazz où apparaissent les plus grands noms : Etta James, Branford Marsalis, Keith Jarrett, Eartha Kitt…




LESBIAN, GAY, BISEXUAL & TRANSGENDER PRIDE


[image: ] 212-807-7433; www.nycpride.org


Juin est le mois de la Gay Pride; il s’achève par un immense défilé sur Fifth Ave le dernier dimanche du mois : durant cinq heures, danseurs, drag-queens, policiers gays, adeptes du cuir, mères de famille lesbiennes et représentants de toutes les mouvances homosexuelles possibles et imaginables se côtoient. Les autres week-ends, les quartiers de la ville sont le théâtre de manifestations parallèles. Citons la Queens Pride March (www.queenspride.com) dans Jackson Heights, parmi les plus multiculturelles, et la Dyke March (www.nycdykemarch.org), événement annuel et exclusivement féminin, qui démarre à l’angle de 42nd St et de Sixth Ave et descend Sixth Ave à 17h, la veille du grand défilé.


MERMAID PARADE


[image: ] 718-372-5159; www.coneyisland.com


Délicieusement décalée, cette fête célèbre depuis près de 30 ans la plage, la mer et le début de l’été. La parade, véritable tourbillon de paillettes et de costumes de sirènes, investit la promenade de Coney Island l’après-midi du dernier samedi du mois.


Juillet


FEU D’ARTIFICE DU 4 JUILLET


[image: ] 212-494-4495


Le jour de l’Indépendance, des feux d’artifice sont tirés sur l’East River dès 21h. Pour en profiter au mieux, installez-vous en bordure du fleuve dans Lower East Side, à Williamsburg ou à Brooklyn, à moins d’opter pour le toit de n’importe quel immeuble élevé ou la fenêtre d’un appartement de Manhattan donnant à l’est. Southpoint Park, sur Roosevelt Island, programme une fête à cette occasion. Le spectacle pyrotechnique, organisé par Macy’s et orchestré par le célèbre artificier Grucci, est époustouflant (contrairement à la rengaine patriotique plutôt kitsch qui l’accompagne).


NATHAN’S FAMOUS HOT DOG-EATING CONTEST


www.nathansfamous.com


Chaque année, le 4 juillet, a lieu sur Coney Island une célébration loufoque de la gloutonnerie : le concours du plus gros mangeur de hot dogs. à nouveau vainqueur en 2009, le Californien Joey Chestnut a battu son propre record en avalant 68 hot dogs (pain compris) en 10 minutes.


PHILHARMONIC IN THE PARK


[image: ] 212-875-5656 ; www.newyorkphilharmonic.org


Les concerts nocturnes du New York Philarmonic Orchestra constituent une expérience unique. Prévoyez pique-nique et couverture et optez pour Central Park ou Prospect Park à Brooklyn, ou encore les parcs du Queens, du Bronx ou de Staten Island. L’orchestre joue un concert différent dans chaque lieu, au début du mois.


Août


FRINGE FESTIVAL


[image: ] 212-279-4488; www.fringenyc.org


Mi-août, durant deux semaines, ce festival de théâtre rassemble des troupes du monde entier : une occasion unique de découvrir les créations les plus turbulentes, les plus loufoques et les plus novatrices.


HOWL! FESTIVAL


www.howlfestival.com


Tout au long de la semaine, ce festival, baptisé en hommage à un célèbre poème d’Allen Ginsberg, figure emblématique de la Beat generation, envahit East Village. Arts visuels, pièces de théâtre, danse, films et littérature… ambiance bohème garantie ! Il a parfois lieu en septembre.


JUBILATION


www.prideinthecity.com


Pendant noir de la Gay Pride, ce défilé festif se veut aussi une marche de sensibilisation à la propagation du VIH. Pendant cinq jours, les événements se multiplient aux quatre coins de New York, comme la grande fiesta annuelle avec spectacles live organisée sur la plage, au Jacob Riis Park, à Rockaway (voir Cliquez ici).


TOURNOI DE TENNIS : L’US OPEN


[image: ] 718-760-6200; www.usopen.org


L’un des quatre tournois du grand chelem. Les matchs ont lieu à l’USTA National Tennis Center, dans le Queens. Il se déroule à cheval sur août et septembre.


Septembre


WEST INDIAN AMERICAN DAY CARNIVAL PARADE


www.wiadca.com


Pour la plupart des New-Yorkais, le Labor Day est une journée mélancolique qui marque la fin de l’été. Mais, pour 2 millions d’Américains caribéens et autres spectateurs aimant la fête, c’est le moment d’aller sur Eastern Pkwy à Brooklyn, pour le carnaval annuel, un défilé et une fête hauts en couleur qui durent toute la journée, avec costumes extravagants, délicieuse cuisine caribéenne et musique non stop.







TOUTES LES DATES DE L’ÉTÉ


Ces organismes mettent régulièrement en place des événements, souvent durant l’été.


Bryant Park/HBO Summer Film Series


Chaque lundi soir, de mi-juin à fin août, une foule de New-Yorkais, munis de couvertures et de pique-niques, se disputent les meilleures places de cette pelouse de Midtown (www.bryantpark.org) où sont projetés sur écran géant des classiques du cinéma : Casablanca, Annie Hall, Psycho, etc.


Celebrate Brooklyn


De la fin du printemps jusqu’en été, le Prospect Park Band Shell, à Park Slope, Brooklyn, présente depuis plus de 30 ans une sélection exceptionnelle de concerts, de films, de pièces et de spectacles de danse. Les représentations (www.briconline.org/celebrate) se succèdent en semaine et le week-end, et sont souvent gratuites.


Central Park SummerStage


Tout au long de l’été, la New York City Parks Foundation organise SummerStage (carte), une étonnante série de spectacles en plein air souvent gratuits : danse, théâtre, poésie et musique en tout genre (www.summerstage.org). On a ainsi pu voir Q-tip, Josh Ritter, Pavement, Cassandra Wilson et Morphoses/The Wheeldon Company danser sur la musique de Martha Wainwright.


NewFest : New York LGBT Film Festival


NewFest accueille le festival du film gay au début du mois de juin (www.newfest.org), mais projette également des films “LGBT” (lesbienne, gay, bisexuel, transsexuel) tout au long de l’année. Ainsi, NewFest au BAM (carte), à Brooklyn, consacre un week-end au meilleur de la programmation du mois de juin. NewFest au IFC Center (carte) propose aussi des mois thématiques dans Greenwich Village.


River to River Festival


Réunissant des centaines de créateurs et d’interprètes durant presque tout l’été, c’est le plus important festival artistique gratuit de la ville (www.rivertoriverny.org). Pièces dramatiques, concerts, spectacles de danse et films se succèdent presque tous les soirs de la semaine dans nombre de parcs du centre-ville.








SAN GENNARO FESTIVAL


www.sangennaro.org


Une foule joyeuse envahit Little Italy pour participer au carnaval, se gaver de sandwichs à la saucisse et au poivre, de beignets et autres délices italiens. Ne manquez pas cette fête, qui existe depuis plus de 80 ans.


DUMBO ART UNDER THE BRIDGE FESTIVAL


www.dumboartscenter.org


Ce quartier de Brooklyn, qui s’embourgeoise à vue d’œil, rend un hommage chaque année plus enthousiaste à ses artistes locaux. Dumbo ouvre alors ses studios et ses galeries et propose spectacles et expositions en plein air.


Octobre


BÉNÉDICTION DES ANIMAUX


www.stjohndivine.org


Pour commémorer la Saint-François qui tombe au début du mois d’octobre, les propriétaires d’animaux amènent leurs compagnons (caniches, lézards, perroquets, ânes et toutes sortes d’autres créatures) à la majestueuse Cathedral of St John the Divine pour les faire bénir. Les spectateurs s’amusent autant que les participants.


OPEN HOUSE NEW YORK


[image: ] 212-991-6469; www.ohny.org


Le temps d’un week-end, au début du mois, New York ouvre ses portes aux visiteurs. La plus grande manifestation d’architecture et de design du pays comprend des visites spéciales guidées par des architectes, des conférences, des ateliers de design, des visites de studios et des performances contextuelles dans toute la ville.







SE PRÉPARER


Rien n’exige que vous prévoyiez tout votre voyage à l’avance, mais quelques préparatifs vous éviteront des déconvenues si vous avez en tête un projet bien précis.


À moins que votre budget soit illimité ou que vous soyez peu regardant sur le niveau de confort et d’hygiène, il est indispensable de réserver une chambre d’hôtel à l’avance. La même règle s’applique partout où vous ne serez sans doute pas les seuls : un dîner dans un restaurant coté, de bonnes places pour une pièce acclamée, etc. Réservez votre table gratuitement en ligne sur OpenTable.com, et vos places de théâtre à Broadway sur Telecharge.com, Ticketmaster.com ou d’autres sites Cliquez ici. Pour voir de la danse classique ou assister à un événement sportif, consultez le site Internet du théâtre, du stade ou de l’équipe en question.


Si vous envisagez une incursion en discothèque, un e-mail ou un coup de fil vous assurera peut-être une place sur la liste des invités et vous évitera de faire la queue; les sites des boîtes de nuit Cliquez ici indiquent la marche à suivre. Vous couperez aussi la file d’attente aux sites les plus appréciés des touristes si vous achetez et imprimez préalablement vos billets, comme le proposent l’Empire State Building et Top of the Rock.


Si vous souhaitez quitter la ville pour quelques jours, en particulier un week-end de vacances, songez à réservez votre véhicule bien à l’avance. On y pense rarement, mais les voitures des agences de location sont très demandées. Il vous suffit de passer par le site Internet pour faire votre choix en toute quiétude (voir Cliquez ici).


Avant de partir, vérifiez l’actualité des sorties durant votre séjour et inscrivez-vous sur quelques sites qui vous tiendront au courant. Par exemple, le bulletin publié par Daily Candy (www.dailycandy.com) vous informe régulièrement sur les sorties, les boutiques et les restaurants. Pour tout savoir sur les ventes de produits destockés Cliquez ici, Top Button (www.topbutton.com) vous communiquera les adresses mises à jour sur simple demande.








HALLOWEEN      31 octobre



www.halloween-nyc.com


Toutes sortes de créatures et de monstres déferlent dans les rues de Greenwich Village pour une longue nuit de fête, la plus grande de son genre dans le pays. Les spectateurs ne se lassent pas d’admirer les costumes, du plus sophistiqué au plus décadent.


Novembre


MARATHON DE NEW YORK


www.nycmarathon.org


Ce grand marathon (42 km), qui traverse les rues des cinq boroughs, attire chaque année, la première semaine de novembre, des milliers de coureurs du monde entier et presque autant de spectateurs venus les encourager.


CÉRÉMONIE D’ILLUMINATION DE L’ARBRE DE NOËL DU ROCKEFELLER CENTER


www.rockefellercenter.com


Une foule de citadins se presse pour assister à l’instant où l’immense épicéa, à grands renforts d’ampoules à basse consommation, se couvre de lumière (l’arbre finira découpé en planches). Toute la féerie d’un Noël à New York !


DÉFILÉ DE THANKSGIVING


www.macys.com


Ce défilé de chars et de ballons multicolores a inauguré en 2009 un nouvel itinéraire : en plus de Broadway (départ à hauteur de W 77th St), il descend aussi Seventh Ave (arrivée à hauteur de 34th St) depuis 72nd St jusqu’à Herald Sq. Dès la veille au soir, les curieux se rendent à l’angle sud-ouest de Central Park pour assister au gonflage des ballons.


NEW YORK BOTANICAL GARDENS HOLIDAY TRAIN SHOW


[image: ] 718-817-8700; www.nybg.org


Du lendemain de Thanksgiving à la fin du mois de janvier, cette exposition annuelle présente des versions miniatures des grands monuments new-yorkais entre lesquelles zigzague un petit train. Les reproductions sont en matières naturelles : pommes de pin, bâtons de cannelle, cosses de coquelicots… La nuit, cette attraction du Bronx brille de tous ses feux.


Décembre


RÉVEILLON DU NOUVEL AN      31 décembre



www.timessquarenyc.org/nye/


Décompte des dernières secondes de l’année à Times Square, course à pied du Midnight Run (www.nyrr.org) à Central Park, et feux d’artifice tirés à minuit dans Central Park, dans Prospect Park et à South Street Seaport. Pour une expérience typiquement new-yorkaise, le Hot Nude Yoga New Year’s Eve (www.hotnudeyoga.com), réservé aux hommes, est l’occasion de mettre son âme… et le reste à nu.
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COÛT DE LA VIE


Voilà déjà plusieurs années que les touristes avantagés par le dollar faible affluent dans les boutiques, les restaurants branchés et les agences immobilières. Au moment de la rédaction de ce guide, le dollar retrouvait néanmoins des couleurs face à l’euro, après une chute vertigineuse en 2009.


C’est ainsi que, pour la première fois depuis bien des années, les étrangers ont fait le plein de bonnes affaires au lieu de grimacer et de rentrer chez eux les poches vides. Pour les Européens de la zone euro, le taux de change reste encore favorable ! Quant aux autres, attendez-vous au pire. New York n’a jamais été une ville bon marché, et cela ne s’arrange pas.


Néanmoins, il existe toujours des astuces pour profiter de la ville en ménageant votre budget – quel qu’il soit. Il suffit de s’y prendre un peu à l’avance et de faire preuve d’imagination.


Votre première priorité est de trouver un hébergement. Sachez que le prix moyen d’un hôtel est de 300 $ la nuit, voire 400 $ ou plus pour une belle chambre. Toutefois, certaines adresses moins recherchées demeurent de bonnes affaires : renseignez-vous par exemple sur les quartiers moins huppés de Manhattan (comme East Midtown) ou, mieux encore, à Brooklyn, dans le Queens ou même dans le New Jersey, sur l’autre rive de l’Hudson River. Il vous faudra emprunter les transports en commun chaque jour pour gagner le centre-ville, mais vous réaliserez de substantielles économies (prévoyez malgré tout de payer dans les 200 $ la nuit).


Les B&B de la ville sont souvent plus abordables; dans le quartier de Chelsea, vous trouverez des chambres avec sdb commune pour environ 150 $; elles sont très convoitées : réservez longtemps à l’avance. Quant aux auberges de jeunesse, leurs tarifs défient toute concurrence… à condition de fermer les yeux sur le cadre et l’ambiance spartiate. Il existe plusieurs établissements dans Manhattan, dans la chaîne Jazz Hostel, par exemple, un lit en dortoir vous coûtera 30 $.


Vient ensuite le budget alimentation. Pour dépenser le moins possible, préparez vous-même tous vos repas (si vous avez une cuisine) sans jamais aller au restaurant ou contentez-vous des repas tout préparés vendus dans les supermarchés. Les traiteurs, omniprésents, vendent des sandwichs œuf et fromage pour le petit déjeuner (3 $ en moyenne) et divers sandwichs le reste de la journée, du type pain de seigle avec salade et œuf (6 $) ou petit pain au rosbif (7 $). Les marchands ambulants permettent aussi de se nourrir à peu de frais (à défaut de se régaler), avec un hot dog à moins de 2 $ ou un kebab à 3 $ par exemple. Pour des produits plus sains, essayez l’un des marchés de producteurs de la ville, appelés Greenmarket Farmers Markets, où vous pourrez acheter fruits frais, pain et fromages pour préparer vous-même vos sandwichs.


Les restaurants reviennent évidemment plus cher, mais la gamme de prix varie considérablement. La catégorie petits budgets propose des repas copieux, généralement de cuisine exotique, pour moins de 10 $. Dans les restaurants de catégorie moyenne avec service à table, comptez de 10 à 15 $ par personne pour le dîner. Dans la catégorie supérieure, tout est possible. Un dîner de trois plats avec une bouteille de vin dans un cinq-étoiles peut facilement revenir à 200 $ par personne. En famille, privilégiez les diners (petits restaurants à l’ancienne ouverts à toute heure) et autres établissements bon marché qui proposent des menus enfants (voir l’encadré Cliquez ici) très avantageux, et dont certains plats sont deux fois moins chers qu’ailleurs.


La gamme de prix est tout aussi large en ce qui concerne les achats, toutes catégories confondues. Pour les vêtements, faites un tour chez Filene’s Basement, Century 21 Cliquez ici, Loehmann’s Cliquez ici et H&M Cliquez ici, connus pour pratiquer souvent des rabais. Tentez également votre chance aux ventes de modèles d’exposition (voir l’encadré Cliquez ici).







COMBIEN ÇA COÛTE ?




	Bouteille (25 cl) d’eau : 1,50 $


	Bouteille de bière Brooklyn Lager : 2,50 $


	“Venti latte” chez Starbucks : 4,53 $


	
New York Times du dimanche : 5 $


	Hot dog acheté dans la rue : 1,75 $


	Tranche de pizza : 2,50 $


	Tee-shirt I[image: ]NY : 10 $


	Billet de cinéma : 12,50 $


	Jeans Levi’s Eco skinny : 69,50 $


	Carte postale NYC : 5 pour 1 $


	Taxi de Midtown à Upper West Side : 13 $


















À NEW YORK, FAITES COMME LES NEW-YORKAIS




	Hélez un taxi uniquement si la lumière sur le toit est allumée. Elle comprend 3 ampoules; si celle du milieu est allumée, il est libre. Les lumières latérales signifient qu’il n’est pas en service. Si elles sont toutes éteintes, c’est qu’il transporte déjà un passager. Il n’y a bien que les touristes pour héler un taxi déjà pris ou hors tournée !


	Sachez qu’en raison d’horaires de changement d’équipe d’une insondable ineptie, les taxis sont en repos aux heures de pointe. Il vaut mieux éviter de devoir recourir à leurs services entre 16h et 17h en semaine.


	N’attendez pas le signal lumineux “Walk” pour traverser. Lancez-vous sur la chaussée dès que la circulation vous paraît moins dense.


	Imposez-vous poliment mais fermement dans le métro. Si vous attendez patiemment votre tour pour entrer dans la rame, vous risquez fort de rester sur le quai.


	En attendant le métro, tâchez de trouver à quelle extrémité de la rame vous devrez descendre et dirigez-vous vers elle pour éviter de perdre du temps.


	Quand vous marchez sur le trottoir, comportez-vous comme si vous étiez en voiture : ne vous arrêtez pas brutalement, veillez à respecter les limitations de vitesse et garez-vous soigneusement sur le côté pour regarder un plan ou fouiller dans votre sac.


	Ne dites pas “Bonjour” aux gens que vous croisez dans la rue. C’est triste, mais tout le monde vous croira dérangé.


	Dites “Merci” au chauffeur de bus si vous descendez par la porte avant (ne le criez pas de l’arrière du bus). C’est l’une des quelques amabilités auxquelles les New-Yorkais sont attachés.











Le prix des sorties est parfois prohibitif : une bonne place d’opéra ou de théâtre peut dépasser 100 $ par personne. Mais que les budgets modestes se rassurent : les pièces d’Off-Off-Broadway ou du Fringe Festival, par exemple, sont à environ 15 $. Les plus patients feront la queue pour Shakespeare in the Park (voir Cliquez ici) et assisteront gratuitement à des pièces d’excellente tenue. Les billets des spectacles de Broadway sont vendus demi-tarif aux deux kiosques TKTS (voir l’encadré, Cliquez ici) à Manhattan. Une multitude de salles (concerts, cabaret, danse, théâtre) offrent régulièrement des représentations peu chères (5 à 10 $) ou gratuites, annoncées dans les journaux spécialisés comme Time Out New York ou le Village Voice. En outre, si certains musées comme le MoMA Cliquez ici exigent jusqu’à 20 $ à l’entrée, de nombreux autres appliquent un système de donation volontaire certains jours ou à certaines heures, et consentent de généreuses réductions aux étudiants et aux seniors.
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SITES INTERNET




	
Forgotten-NY.com Le remarquable site de Kevin Walsh sur l’histoire de New York contient quantité de récits inédits sur la ville, des anciennes stations de métro aux cimetières.


	
Freenyc.net. Excellent site pour découvrir quotidiennement les manifestations gratuites ou pas chères à New York.


	
GoMag.com Version en ligne d’un guide apprécié de sorties pour lesbiennes.


	
GothamGazette.com Excellente source de renseignements sur l’actualité de la ville, la politique et les questions brûlantes.


	
Gothamist.com Blog rassemblant des faits insolites et des liens sur une variété de sujets, de la politique locale aux potins de stars.


	
Menupages.com Le guide indispensable des restaurants new-yorkais, classés par type de cuisine et par quartier et comprenant des menus et des critiques des gens du cru.


	
NewYorkology.com Excellent résumé des adresses, dates et renseignements pratiques pour les visiteurs.


	
Nextmagazine.net. Version en ligne du meilleur guide gay sur la vie nocturne, avec une liste des bars par quartier.


	
Nymag.com/visitorsguide. Site du magazine New York
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DÉVELOPPEMENT DURABLE


Que les voyageurs soucieux de limiter leur empreinte écologique se rassurent : New York s’y prête à merveille. Tout d’abord, le réseau de transports en commun est excellent : bien que la marche soit le moyen privilégié pour se déplacer, le métro, efficace malgré son âge avancé, et les nombreux bus (avec 1 100 véhicules propres, la ville s’enorgueillit du plus grand parc de bus hybride d’Amérique du Nord) vous acheminent partout.


Moins efficaces, mais préférables à la voiture individuelle, les taxis jaunes eux-mêmes passent au vert : plus d’un millier d’entre eux sont devenus hybrides l’année dernière, et tous le seront en 2012, à en croire le maire, Michael Bloomberg. On peut aussi louer un véhicule hybride au prix d’une limousine ordinaire chez le voiturier privé New York Hybrid Car & Limo Service ([image: ] 212-686-4492 ; www.nyhcar.com). Autre possibilité, emprunter un cyclo-pousse. Ils circulent principalement autour du centre, notamment à la sortie des théâtres de Broadway, et sont parfaits pour parcourir une courte distance lorsqu’on est trop épuisé pour rentrer à pied.


Pour finir, vous soutiendrez l’économie locale en boudant les grandes chaînes (Starbucks, Barnes & Noble, etc.) pour préférer les cafés et les magasins indépendants. Vous ne le regretterez pas.













NEW YORK HIER ET AUJOURD’HUI






HISTOIRE


ARTS


ARCHITECTURE


ENVIRONNEMENT ET URBANISME


INSTITUTIONS POLITIQUES


MÉDIAS


MODE


LANGUE







HISTOIRE


UN PEUPLE DE NOMADES


Longtemps avant que les colons en quête de terres ou les promoteurs immobiliers ne fassent main basse sur la région, la péninsule qui allait devenir New York City appartenait aux Lenape (“peuple originel”), un peuple amérindien qui résidait dans des campements saisonniers le long du littoral oriental, et dans les vallées et les collines sculptées par des glaciers à la fin de l’ère glaciaire, les actuels Hamilton Heights et Bay Ridge. Les glaciers ravinèrent la roche tendre, laissant les solides fondations de gneiss et de schiste de Manhattan. Environ 11 000 ans avant que les premiers Européens ne fassent voile à travers les Narrows, les Lenape chassaient, pêchaient et cultivaient ce territoire, comme en atteste la découverte de pointes de lances et de flèches, d’ossements et d’amoncellements de coquillages. Certains de leurs chemins subsistent sous les rues de la ville, telle Broadway. En munsee, la langue des Lenape, Manhattan peut se traduire par “île vallonnée” ou, selon certains, “lieu de beuverie générale”.
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1524 : PREMIER CONTACT


L’existence des Lenape fut bouleversée par l’arrivée du vaisseau français La Dauphine, piloté par l’explorateur florentin Giovanni da Verrazano. S’aventurant en 1524 dans Upper Bay, qu’il qualifia de “très beau lac”, il jeta l’ancre à Staten Island et tenta d’enlever quelques Amérindiens. Durant plusieurs décennies, des explorateurs européens pillèrent des villages lenape, confortant leur défiance envers les étrangers. Lorsque Henry Hudson, employé de la Compagnie hollandaise des Indes occidentales, débarqua en 1609, les rencontres avec les tribus amérindiennes suscitèrent des avis contrastés, certains parlant de “charmants sauvages”, d’autres, de “brutes primitives”.
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MANHATTAN CHANGE DE MAINS


En 1624, la Compagnie hollandaise des Indes occidentales envoya 110 colons pour fonder un comptoir commercial. Ils s’installèrent sur la pointe de Manhattan qu’ils appelèrent La Nouvelle-Amsterdam, provoquant des batailles sanglantes avec les Lenape. En 1626, Peter Minuit, le premier gouverneur de la colonie, devint le précurseur d’une longue lignée d’agents immobiliers sans scrupule. Il proposa aux Lenape de leur acheter les 5 665 ha de Manhattan pour 60 florins, soit 24 $. Étrangers à la notion de possession privée de la terre, les Lenape acceptèrent, pensant sans doute qu’il s’agissait d’une location, avec le droit de pêcher, de chasser et de commercer, plutôt que d’un transfert permanent de propriété.


Dès les premiers temps, les gouverneurs de La Nouvelle-Amsterdam firent preuve de plus de talent pour s’enrichir que pour administrer le territoire. Alors que les colons se plaignaient des maigres provisions fournies par la Compagnie et des cabanes en bois primitives, les remparts du “fort” croulaient sous les assauts du bétail errant. Dans le même temps, le nouveau gouverneur, Willem Kieft, provoqua tellement de conflits avec les tribus alentour qu’elles s’allièrent pour contenir l’agressivité des Européens. Lorsque Peter Stuyvesant, qui avait perdu une jambe lors d’une bataille en 1644, débarqua à La Nouvelle-Amsterdam en 1647 pour remettre de l’ordre, les Lenape ne comprenaient plus que 700 âmes et Kieft s’était retiré pour compter ses gains mal acquis.







CHRONOLOGIE


vers 1500


Environ 15 000 Amérindiens vivent sur dans 80 endroits différents de l’île. Parmi eux, des Iroquois et des Algonquins se sont combattus avant d’affronter les Européens.




1625-1626


Alors que la population de La Nouvelle-Amsterdam atteint 200 âmes, la Compagnie hollandaise des Indes occidentales amène des esclaves d’Afrique pour travailler dans le commerce des fourrures et la construction.




1646


Les Hollandais fondent le village de Breuckelen (d’après Breukelen aux Pays-Bas) sur la rive est de Long Island ; il restera indépendant jusqu’en 1898.




1754


New York obtient sa première institution d’enseignement supérieur, le King’s College, fondé par une charte royale du roi George II ; il deviendra la Columbia University après la révolution américaine.




1784


Alexander Hamilton fonde la première banque d’Amérique, la Bank of New York, avec 500 000 $ de participations ; près d’une décennie plus tard, elle sera la première société cotée au New York Stock Exchange.




1789


À l’issue d’une procession de sept jours de sa demeure au mont Vernon, salué par une foule en liesse d’Alexandria à Trenton, George Washington est intronisé premier président du pays au Federal Hall.




1795


Deux ans après avoir refusé d’accueillir les réfugiés fuyant une épidémie de fièvre jaune à Philadelphie, New York est touché par la maladie, qui fait près de 750 victimes.




1811


Le maire DeWitt Clinton conçoit le plan en damier de Manhattan, qui transforme la ville en nivelant les collines, en asséchant les marais et en esquissant les futures rues.




1825


Le canal Érié, considéré comme l’un des chefs-d’œuvre d’ingénierie de l’époque, est achevé en grande pompe ; il facilitera grandement les échanges et le commerce à New York.




1853


L’assemblée législative autorise l’attribution de terrains publics, retirant du marché de l’immobilier 17 000 sites de construction potentiels en prévision de ce qui deviendra Central Park.




1863


Les Draft Riots (émeutes de l’enrôlement) de la guerre de Sécession éclatent à New York et durent trois jours, jusqu’à ce que le président Lincoln envoie des troupes de l’armée fédérale pour rétablir l’ordre.




1870


Au terme de quatre années de plaidoyer en faveur d’une institution d’art nationale par un groupe citoyen dirigé par l’avocat John Jay, le Metropolitan Museum of Art est fondé par un ensemble de dirigeants, de philanthropes et d’artistes locaux.




1883


Inauguration du pont de Brooklyn, qui a coûté 15,5 millions de dollars (et 27 vies) ; lors de la cérémonie, 150 000 personnes le traversent.




1886


L’achèvement du piédestal de la statue de la Liberté permet de présenter la grande dame à des milliers de New-Yorkais venus assister à la cérémonie.




1904


Ouverture de Luna Park à Coney Island, puis du parc d’attractions Dreamland; le métro IRT transporte 150 000 passagers dès le premier jour, pour un nickel (5 cents) le trajet.




1919


Le redoutable Babe Ruth, venu de Boston, intègre les Yankees, qui remportent leur premier championnat. Les fans des Red Sox parleront de “malédiction du Bambino” pour expliquer les 85 années d’échec de leur club, jusqu’en 2004.




1931


Construit en 410 jours, l’Empire State Building (443 m de haut) détrône le Chrysler Building, et restera le gratte-ciel le plus haut du monde jusqu’à l’édification de la tour nord du World Trade Center en 1972.




1941


Inspiré par la ligne de métro qui rallie Harlem, Billy Strayhorn, leader du groupe de Duke Ellington, compose Take the A Train, qui deviendra le titre phare de l’orchestre.




1945


Création des Nations unies, dont le siège se dresse du côté est de Manhattan, avec l’adoption de sa charte par les représentants de 50 pays réunis à San Francisco.




1961


Le chanteur de folk Bob Dylan, âgé de 19 ans, arrive à New York pendant une tempête de neige, prend le métro jusqu’au Village et interprète quelques chansons de Woody Guthrie au Cafe Wha? dès la première nuit.




1963


Penn Station, un chef-d’œuvre de style Beaux-Arts conçu en 1910, est démolie pour construire le Madison Square Garden. L’ndignation générale provoque la création de la Landmarks Preservation Commission (Commission de protection du patrimoine).




1976-1977


David Berkowitz, un tueur en série surnommé “Fils de Sam”, affirme qu’un démon lui a ordonné de commettre une série de meurtres dans la ville. Avec un revolver, il tue 6 personnes et en blesse 7.




1977


En plein été, la foudre frappe une station électrique et prive New York d’électricité pendant 24 heures. Des émeutes éclatent dans toute la ville.




1980


Mark David Chapman, un déséquilibré, tue John Lennon devant sa maison dans Upper West Side. Cinq ans plus tard, le mémorial Strawberry Fields, dédié au musicien, est inauguré dans Central Park.




1988


Des foules de squatters, qui avaient transformé Tompkins Sq Park, dans l’East Village, en un gigantesque campement de sans-abri, se rebellent lorsque la police tente de les chasser.




2001


Le 11 septembre, des terroristes détournent deux avions et s’écrasent sur les tours jumelles, détruisant le World Trade Center et faisant près de 2 800 victimes.




2002


Dernier représentant d’une génération de mafieux, le parrain du clan Gambino, John Gotti (surnommé “le Don fringant”) succombe d’un cancer en prison, où il purgeait une peine pour meurtre, racket, fraude fiscale et autres crimes.




2005


Après une campagne enfiévrée menée par le groupe NYC 2012, fondé par le riche New-Yorkais Daniel Doctoroff, la ville n’est pas choisie pour les Jeux olympiques de 2012 – au grand soulagement de la plupart des habitants.




2008


L’ancien maire Rudolph Giuliani, prétendant républicain à l’élection présidentielle, abandonne la course des primaires et apporte son soutien à John McCain, qui sera battu par le candidat démocrate Barack Obama.




2010


Mike Bloomberg entame son troisième mandat après avoir gagné de justesse des élections, qu’il a rendu possible en abrogeant la loi locale limitant le nombre de mandats.
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JAMBE DE BOIS, POIGNE DE FER


Devenu gouverneur, Peter Stuyvesant s’employa à revigorer la colonie déprimée. Il fit la paix avec les Lenape, mit en place des marchés et une ronde de nuit, fit réparer le fort, creuser un canal (sous l’actuelle Canal St) et aménager un quai municipal. Sa vision d’un port de commerce prospère et ordonné provenait de son expérience précédente de gouverneur de Curaçao ; la florissante industrie du sucre dans les Caraïbes inspira l’investissement dans le commerce des esclaves, qui représentèrent bientôt 20% de la population de La Nouvelle-Amsterdam. Au bout de longues années de labeur, certains furent partiellement affranchis et se virent attribuer des “Negroe Lots” près des actuels Greenwich Village, Lower East Side et City Hall. Vous verrez des vestiges de leur cimetière, l’African Burial Ground (voir l’encadré Cliquez ici), désormais un parc national, dans Duane St. La Compagnie hollandaise des Indes occidentales encouragea la fructueuse association avec l’économie des plantations sur les îles, en fit la promotion et accorda des privilèges pour attirer les négociants dans le port en expansion. Si ces “libertés” ne s’appliquaient pas, dans un premier temps, aux juifs qui fuyaient l’Inquisition espagnole, la Compagnie parvint à contourner l’intolérance de Stuyvesant. Dans les années 1650, entrepôts, ateliers et maisons à pignon s’étendaient derrière les denses constructions de Pearl St, le long de l’East River.


Puis, en 1664, les Anglais arrivèrent à bord de navires de guerre, prêts à livrer bataille. Épuisé, Stuyvesant se rendit sans tirer un coup de feu afin d’éviter un bain de sang. Le roi Charles II rebaptisa la colonie New York en l’honneur de son frère le duc d’York, et s’attaqua aux Lenape, en tuant un grand nombre avant qu’ils puissent se réfugier dans les terres. Les décennies suivantes furent marquées par une nette anglicisation de la colonie hollandaise, avec l’apparition d’élégantes demeures. New York devint un port britannique prospère et la population atteignait 11 000 habitants au milieu des années 1700. Cependant, les taxes britanniques attisaient la grogne des colons.
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LIBERTÉ DE LA PRESSE


La presse coloniale se fit l’écho des tensions grandissantes ; le New York Weekly Journal, de John Peter Zenger, critiquait si régulièrement la Couronne et le gouverneur royal que les autorités tentèrent de faire condamner Zenger pour acte séditieux. Il fut cependant acquitté et ce jugement fut le début de ce qu’on appelle aujourd’hui la “liberté de la presse” ; une borne devant le Federal Hall, où eut lieu le procès, célèbre cette victoire. À la même époque, quelque 2 000 esclaves continuaient de lutter contre leur asservissement, tandis que le commerce avec les Caraïbes s’intensifiait et que des quais s’ajoutaient le long de l’East River pour accueillir les navires marchands. Au XVIIIe siècle, la situation économique était si florissante que les habitants imaginaient des stratagèmes pour ne pas partager cette richesse avec Londres. La contrebande, très répandue, permettait d’esquiver les diverses taxes portuaires, et la côte déchiquetée, jalonnée de criques et de bras de mer, favorisait les activités illégales (un atout dont profitent les trafiquants de drogue du XXIe siècle). Foyer de têtes brûlées et de fraudeurs, New York devint la scène d’une confrontation fatale avec le roi George III.
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RÉVOLUTION ET GUERRE


Les patriotes américains, au rang desquels figurait un intellectuel de renom, le lieutenant-colonel Alexander Hamilton, affrontèrent les tories (fidèles à la Couronne) dans l’arène publique. Les habitants fuirent la ville à l’approche de la guerre, qui éclata en août 1776. En quelques jours à peine, le général George Washington perdit un quart de son armée et sonna la retraite, alors que des incendies faisaient rage dans la majeure partie de la colonie. Cependant, les Britanniques abandonnèrent bientôt la cité, dans laquelle rentrèrent à nouveau les troupes de Washington. Après une série de festivités, de banquets et de feux d’artifice à Bowling Green, Washington fit ses adieux à ses officiers dans ce qui est aujourd’hui le Fraunces Tavern Museum, et annonça qu’il prenait sa retraite.


Puis en 1789, à sa grande surprise, le général en retraite fut proclamé président de la nouvelle république au Federal Hall devant une foule en liesse. Pendant ce temps, Alexander Hamilton reconstruisait New York et fut nommé secrétaire d’État au Trésor par Washington – il fut l’un des créateurs du New York Stock Exchange, la Bourse de New York. Cependant, les habitants se méfiaient d’un Capitole installé à côté de Wall St, symbole du pouvoir financier des marchands, et le siège de la présidence fut rapidement transféré à Philadelphie.
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L’ÉMERGENCE D’UNE GRANDE MÉTROPOLE


Le XIXe siècle connut son lot de turpitudes, avec les sanglantes “émeutes de la conscription” de 1863, de graves épidémies de choléra, des tensions croissantes entre immigrants nouveaux et “anciens”, ainsi que la misère et la criminalité à Five Points, le premier bidonville de la cité ; décrit dans le film Gangs of New York (2002), il s’étendait dans les actuels Chinatown et City Hall. Cependant, la ville était prospère et disposait de suffisamment de ressources pour entreprendre de monumentaux travaux publics. Le Croton Water System, un impressionnant réseau d’aqueducs, achemina l’eau dans la cité, mettant fin aux régulières vagues de choléra. Les immigrants irlandais participèrent au creusement du canal Érié, long de 584 km, entre l’Hudson et le lac Érié. Principal instigateur du projet, le maire, DeWitt Clinton, l’inaugura en versant cérémonieusement un tonneau d’eau du lac Érié dans la mer (le fût est exposé à la Brooklyn Historical Society, Cliquez ici). Clinton fut également à l’origine du plan en damier de Manhattan, conçu pour adapter la ville à l’explosion démographique à venir.


Un autre grand projet, l’aménagement d’un parc public de 341 ha, visait à améliorer la santé des habitants entassés dans de minuscules appartements. Commencé en 1855 dans un secteur si excentré que des immigrants y élevaient des porcs, des moutons et des chèvres, Central Park constitua à la fois une première réalisation écologique et une aubaine pour la spéculation immobilière. Tout en offrant une aire de loisirs à la population, il permit aussi de créer des emplois quand la crise de 1857 (l’une des débâcles financières périodiques de la ville) secoua le pays. Après plusieurs hivers glaciaux paralysant le trafic des ferries entre Brooklyn (alors cité indépendante) et Downtown Manhattan, John Roebling, un ingénieur d’origine allemande, conçut un pont monumental et harmonieux, fait de câbles d’acier et d’arches gothiques, au-dessus de l’East River. Son pont de Brooklyn accéléra la fusion des cités voisines. La population new-yorkaise atteignit bientôt deux millions de citadins, qui profitèrent d’autres progrès, du métro aérien aux trains arrivant à Grand Central Depot, une gare édifiée par Cornelius Vanderbilt, le magnat du rail, et plus tard remplacée par Grand Central Terminal.
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CORRUPTION ET IMMIGRATION AU XIXe SIÈCLE


Dans ce contexte de croissance et de prospérité arriva William “Boss” Tweed, un politicien puissant et charismatique qui avait siégé à la Chambre des représentants, avant de devenir le dirigeant de l’organisation politique Tammany Hall, essentiellement dédiée aux nantis. Il prit rapidement la responsabilité des finances de la ville et détourna des fonds pendant des années (pour un montant estimé à 200 millions de dollars), plongeant la cité dans les dettes et contribuant à la paupérisation croissante des citadins. Ses malversations furent immortalisées par les caricatures féroces de Thomas Nast dans les années 1870. Boss fut finalement arrêté et jeté en prison, où il mourut.


Au tournant du XXe siècle, les trains aériens transportaient chaque jour un million de passagers entre le centre et la périphérie. Le métro rendit accessibles des secteurs du Bronx et d’Upper Manhattan, provoquant de mini-booms immobiliers aux abords des lignes. À ce stade, la métropole était envahie d’immigrants, arrivés en masse d’Italie et d’Europe de l’Est, propulsant le nombre d’habitants à quelque trois millions. Débarquant à Castle Garden ou à Ellis Island, les immigrants aboutissaient directement à Lower East Side, où les enseignes des boutiques en yiddish, en italien, en allemand et en chinois reflétaient les multiples origines. Dans ces enclaves ethniques, les immigrants pouvaient parler leur langue, acheter des produits nouveaux ou familiers aux marchands ambulants et pratiquer leur religion. Le Tenement Museum, dans Lower East Side, donne un aperçu de l’exiguïté des logements dans lesquels ils vivaient.
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DISPARITÉS SOCIALES


Toutes sortes de gens vivaient dans la misère à la fin du XIXe siècle, quand ouvrit le centre d’immigration d’Ellis Island, qui accueillit un million d’arrivants la première année. Ils s’entassaient dans des taudis, frissonnaient dans les files d’attente de la soupe populaire et pelletaient la neige pour quelques cents. Pour améliorer le revenu familial, des enfants collectaient chiffons et bouteilles, les garçons vendaient des journaux et les filles, des fleurs. Les budgets étaient si maigres qu’il était courant de mettre les draps en gage pour acheter de la nourriture en attendant la paye.


Parallèlement, une nouvelle classe fortunée profitait d’un boom économique initié par le financier JP Morgan – qui avait sauvé le système ferroviaire et fait de New York le siège de la Standard Oil et d’US Steel – et construisait de somptueux hôtels particuliers dans 5th Ave. Inspirées des châteaux du Vieux Continent, ces demeures atteignaient des sommets d’opulence, telle la maison Vanderbilt à l’angle de 52nd St et de Fifth Ave, et servaient de cadre à des réceptions éblouissantes. Dans ses articles du New York Tribune et dans son ouvrage, aujourd’hui classique, de 1890, How the Other Half Lives, le journaliste et photographe Jacob Riis témoigna du fossé grandissant entre les classes et parvint à contraindre la municipalité à adopter d’indispensables réformes pour l’habitat.
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1898 : LES BOROUGHS REJOIGNENT MANHATTAN


Après des années de chaos administratif provoqué par les 40 municipalités indépendantes aux alentours de New York, une solution fut trouvée en 1898 : la ratification de la charte de New York, regroupant les cinq boroughs de Brooklyn, Staten Island, le Queens, le Bronx et Manhattan pour former la plus grande ville des États-Unis. Brooklyn, farouchement indépendant, se fit longtemps prier pour accepter la proposition, qu’il avait déclinée cinq ans plus tôt. L’accord, dont le centenaire a donné lieu au plus gros feu d’artifice de tous les temps, accéléra encore le développement de la ville. Une forêt de gratte-ciel surgit, profitant à l’industrie de l’acier, et chaque bâtiment devait dépasser le précédent. Ainsi, le Flatiron Building, le Woolworth Building et le Chrysler Building dominèrent chacun la ligne d’horizon avant de se faire détrôner. En 1902, New York comptait près de 70 gratte-ciel.
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TRAGÉDIE ET DROITS DES FEMMES


Les conditions de travail désastreuses dans les usines – bas salaires, horaires interminables, employeurs sans scrupule – furent mises en lumière par une tragédie en 1911 : le tristement célèbre incendie de la Triangle Shirtwaist Company (voir l’encadré Cliquez ici), lorsque les flammes embrasèrent rapidement les piles de tissus de la fabrique, tuant 146 des 500 ouvrières, prises au piège derrière les portes verrouillées. Au lendemain du drame, 20 000 ouvrières de la confection marchèrent sur l’hôtel de ville et obtinrent des réformes majeures. Dans le même temps, des suffragettes organisaient des rassemblements dans les rues pour obtenir le droit de vote des femmes. Margaret Sanger, une infirmière, ouvrait à Brooklyn le premier centre de contraception, avant d’être arrêtée par la police des mœurs. Libérée en 1921, elle créa l’American Birth Control League (aujourd’hui Planned Parenthood ; planning familial), qui accueillait les jeunes femmes et recherchait des méthodes de contraception sans risque.
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LA GRANDE ÉPOQUE DU JAZZ


Cet esprit frondeur fut à l’origine de ce que l’on a appelé l’“âge du jazz”, quand la prohibition interdisait la vente d’alcool, favorisant la contrebande, les bars clandestins (speakeasies) et le crime organisé. Élu maire en 1925, James Walker dirigea la ville avec entrain durant la grande époque du jazz. Babe Ruth régnait sur le Yankee Stadium et la grande migration en provenance du Sud provoqua la renaissance de Harlem, qui devint le centre de la culture et de la société noires. Un nouvel élan artistique et littéraire s’y fit jour, dont l’influence et l’inspiration perdurent aujourd’hui. L’Apollo Theater, toujours dans 125th St, inaugura sa fameuse Amateur Night en 1934 et lança la carrière d’artistes alors inconnus comme Ella Fitzgerald, James Brown et les Jackson Five. La vie nocturne débridée de Harlem dans les années 1920-1930 séduisit jeunes filles délurées et buveurs de gin, et signifia l’échec cuisant de la prohibition. En fait, l’âge du jazz semble avoir favorisé l’émancipation des femmes et préfiguré les folles nuits new-yorkaises d’aujourd’hui.









CINQ NEW-YORKAIS QUI ONT CHANGÉ L’HISTOIRE




	Margaret Sanger (1879-1966), infirmière et sage-femme qui travaillait avec les femmes pauvres de Lower East Side, était une militante du droit à la contraception. Elle fonda le premier centre de contraception du pays, dont l’ouverture en 1916 lui valut une arrestation pour “trouble à l’ordre public”. Les multiples chefs d’accusation portés contre elle provoquèrent un scandale qui contribua à faire évoluer les lois en faveur du droit des femmes dans le domaine de la natalité. Elle fut l’instigatrice de la première Conférence mondiale sur la population à Genève, et de ce qui allait devenir l’actuel Planned Parenthood (planning familial).


	Jane Jacobs (1917-2006). Cette habitante de Greenwich Village, sans aucune formation en urbanisme, fut scandalisée par le projet de Robert Moses qui prévoyait de raser une vaste partie de son quartier pour construire des logements. Sa défense du patrimoine provoqua la création de la Landmarks Preservation Commission (Commission de la préservation du patrimoine), la première de ce type aux États-Unis. Elle écrivit un livre culte, Death and Life of Great American Cities, première critique ouverte du programme Urban Renewal et source d’inspiration pour tous les opposants au New Urbanism.


	Sylvia Rivera (1951-2002), née Rey Rivera Mendoza, était une militante transgenre, connue pour avoir aidé la montée en puissance du mouvement pour les droits des homosexuels : elle fut la première à lancer un cocktail Molotov sur des policiers effectuant une descente de routine dans le bar gay Stonewall Inn (Cliquez ici, Cliquez ici). Cet affrontement déclencha une semaine d’insurrection, appelée émeutes de Stonewall dans les livres d’histoire. Sylvia rejoignit une campagne en faveur d’une loi sur l’égalité des droits des homosexuels et recueillit de nombreux jeunes homosexuels sans abri. Sur son lit de mort, elle fit promettre à ses amis de conserver le refuge, qui existe toujours sous le nom de Sylvia’s Place.


	Christine Quinn (née en 1967) fut la première femme, ouvertement lesbienne qui plus est, à devenir en 2006 présidente du conseil municipal – deuxième poste le plus important après le maire –, bravant toutes les discriminations sexuelles. D’abord membre du conseil pendant 7 ans avant d’être élue par ses pairs, elle défend sans relâche l’égalité des droits.


	Run-DMC est un trio de rap composé de Joseph “Rev Run” Simmons, Daryl “DMC” McDaniels et Jason “Jam Master Jay” Mizell. Tous trois ont grandi ensemble à Hollis, dans le Queens, et exercé une influence considérable au début du hip-hop dans les années 1980. En 1986, leur album Raising Hell s’est classé parmi les meilleures ventes de rap et a figuré au sixième rang du Billboard.
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LA DÉPRESSION


L’effondrement de la Bourse en 1929 sonna le glas de ces années d’insouciance. New York traversa la grande Dépression des années 1930 avec un mélange de courage, d’endurance, de solidarité, de militantisme et, surtout, grâce au lancement de grands chantiers. Dans Central Park surgirent des cabanes, ironiquement appelées Hoovervilles après que le président (Hoover) eut refusé de venir en aide aux nécessiteux. Le maire Fiorello LaGuardia trouva un ami en la personne du président Franklin Roosevelt et fit jouer ses relations à Washington pour obtenir des subsides. Riverside Park et le pont de Triborough ne sont que deux exemples de projets du New Deal réalisés à New York par ce Texan d’origine italienne parlant yiddish.


La Seconde Guerre mondiale provoqua un afflux de soldats prêts à dépenser jusqu’à leur dernier dollar à Times Square avant d’embarquer pour l’Europe. Reconverties dans l’industrie de guerre, les usines locales tournèrent à plein régime en embauchant des femmes et des Noirs qui, jusqu’alors, avaient rarement accès à des emplois syndiqués. L’explosion de l’activité de guerre déboucha sur une énorme crise du logement qui conduisit New York à instaurer une loi de contrôle des loyers, souvent imitée depuis.







OUVRAGES HISTORIQUES




	
New York, Paul Morand (Flammarion, 1930). Un essai mythologique, une longue nouvelle, un guide touristique, un reportage, un traité d’ethnologie…


	
New York. Chronique d’une ville sauvage, Jerome Charyn (Gallimard Découvertes, 1994). Parcourez l’histoire et les rues de Manhattan aux côtés d’un écrivain new-yorkais de talent.


	
Histoire de New York, François Weil (Fayard, 1999). Une brillante synthèse des composantes économique, politique, sociale et culturelle qui ont façonné cette mégapole américaine au fil de quatre siècles d’histoire mouvementée.


	
11-Septembre. Rapport de la commission d’enquête (Éd. des Équateurs, 2004). Le rapport final de la commission américaine sur l’attaque terroriste advenue au cours de cette terrifiante journée passe au crible “les faits et les circonstances liés aux attaques terroristes”. Un formidable outil d’analyse géopolitique qui se lit comme un récit d’espionnage.


	
Histoire de New York : depuis le commencement du monde jusqu’à la fin de la domination hollandaise, Diedrick Knickerbocker, Washington Irving, Valentin Fonteray (Éd. Amsterdam, 2006). Publié pour la première fois en 1809, c’est une version revisitée de l’histoire de la fondation de New York racontée avec humour et mordant par l’auteur de La Légende de Sleepy Hollow.


	
Rat, une autre histoire de New York, Robert Sullivan (Payot, 2007). À travers l’observation pendant un an des rats dans une ruelle de son quartier et ses rencontres avec des dératiseurs, des représentants des autorités locales, des spécialistes du comportement des rongeurs nuisibles, etc., le journaliste new-yorkais retrace l’histoire de New York et de l’urbanisation aux États-Unis.











En revanche, rares étaient les contrôles dans le monde des affaires, alors que les gratte-ciel se multipliaient dans Midtown après la guerre. Le centre financier se déplaçait vers le nord, même si le banquier David Rockefeller et son frère, le gouverneur Nelson Rockefeller, imaginèrent les Twin Towers pour revitaliser Downtown.
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ROBERT MOSES ENTRE EN SCÈNE


Collaborant avec LaGuardia à la modernisation de New York, l’urbaniste Robert Moses exerça une influence déterminante sur la ville – pour le meilleur ou pour le pire, selon les goûts. Il fut la tête pensante du projet de Triborough Bridge, du Jones Beach State Park, du Verrazano-Narrows Bridge, de West Side Hwy et de l’ensemble des parcs de Long Island, sans parler d’innombrables nationales, tunnels et ponts qui privilégiaient l’automobile aux dépens des transports en commun. Moses rêvait également de remplacer les brownstones et les maisons de ville par de vastes parcs et des tours vertigineuses. Cette vision provoqua l’opposition farouche des défenseurs du patrimoine ; leurs efforts empêchèrent la destruction de quartiers entiers et aboutirent à la création de la Landmarks Preservation Commission en 1965. The Power Broker, un livre de Robert Caro (prix Pulitzer 1974), retrace les années Moses et décrit le mépris de l’urbaniste pour la conservation du patrimoine, n’hésitant pas à chasser la population des ghettos pour laisser la place à de nouvelles constructions. L’intéressé aurait rétorqué : “Je lève mon verre à l’architecte qui peut éliminer les ghettos sans chasser ses habitants, comme je félicite le chef qui peut faire une omelette sans casser des œufs.”
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DE LA BEAT GENERATION AU MOUVEMENT GAY


Les années 1960 marquèrent le début d’une époque légendaire de créativité et d’opposition à l’establishment, avec de nombreux artistes installés à Greenwich Village. L’expressionnisme abstrait, l’un des mouvements, révéla des peintres américains comme Mark Rothko, Jackson Pollock, Lee Krasner, Helen Frankenthaler et Willem De Kooning, dont les œuvres choquaient et intriguaient. Parmi les écrivains, des poètes de la Beat generation comme Allen Ginsberg ou Jack Kerouac, et la romancière-dramaturge Jane Bowles se retrouvaient dans les cafés du Village pour échanger des idées et trouver l’inspiration auprès de chanteurs folk bientôt célèbres, tel Bob Dylan. Cette émulation allait nourrir un esprit de rébellion, qu’adoptèrent les gays devenant une force politique en s’opposant à un raid policier au Stonewall Inn en 1969. Les émeutes de Stonewall signifièrent à la ville et au monde que les lesbiennes et les gays new-yorkais n’acceptaient pas d’être traités en citoyens de second ordre.
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“QUE NEW YORK CRÈVE !”


Au début des années 1970, les déficits provoquèrent une grave crise fiscale, rétrogradant le maire Abraham Beame au rang de figurant et livrant le véritable pouvoir financier de New York au gouverneur Carey et à ses délégués. Le refus du président Ford d’accorder une aide fédérale – ainsi résumé par un gros titre du Daily News : Ford to City, Drop Dead! (“Ford à la ville : Crève !”) – fut l’apogée de relations tendues entre la ville et un pays désireux de la haïr. Alors que des licenciements massifs décimaient la classe ouvrière, le manque d’entretien des infrastructures urbaines annonçait des temps difficiles. La dette de la municipalité atteignait un niveau alarmant.


Cependant, les difficultés économiques des années 1970 entraînèrent pour une fois la baisse des loyers et contribuèrent à alimenter une bouillonnante culture alternative, qui organisait spectacles et expositions dans des lieux à l’abandon. Ainsi, l’argent tiré du tournage du film Fame au PS 122 Cliquez ici, à l’angle de 10th St et de Second Ave, aida à financer la rénovation de cette salle de spectacles toujours populaire. Des punks aux cheveux verts convertirent des entrepôts en hauts lieux de la vie nocturne, métamorphosant les anciens quartiers industriels de SoHo et de Tribeca. Immortalisée par les travaux photographiques de Nan Goldin, La Ballade de la dépendance sexuelle, cette renaissance produisit un brouillage des genres sexuels et transforma East Village en capitale américaine du tatouage et du cinéma indépendant.
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LA CULTURE HIP-HOP


À la même époque, une vague d’incendies criminels réduisait en cendres des immeubles d’habitation dans le South Bronx, tandis que naissait dans ce quartier et à Brooklyn une culture hip-hop influente, inspirée par les percussions de la salsa portoricaine. Rock Steady Crew, conduit par Richie “Crazy Legs” Colon, lança l’athlétique break dance. S’inspirant de son apprentissage jamaïquain, Kool DJ Herc animait des soirées qui se prolongeaient jusqu’à l’aube. Afrika Bambaataa, autre DJ fondateur du hip-hop, forma Zulu Nation pour mobiliser DJ, danseurs de hip-hop et réalisateurs de graffitis contre la violence. Les œuvres audacieuses de ces derniers ébahirent le public. L’une des plus connues, Merry Christmas, New York, peinte sur une rame de train par Lee 163 et l’équipe du Fab 5, démentit la réputation de vandales des tagueurs. Certains de ces virtuoses de l’aérosol parvinrent même à s’infiltrer dans le monde de l’art, tel Jean-Michel Basquiat. Remarqué pour son tag Samo, il se lia d’amitié avec Andy Warhol et vendit ses œuvres dans des galeries de renom au cours des années 1980.







CINQ ÉVÉNEMENTS CLÉS DE L’HISTOIRE NEW-YORKAISE




	
Le Commissioners plan de 1811 (22 mars 1811) – Net et sans caractère, nivelant le relief vallonné de Manhattan, ce projet imposa un plan d’urbanisme en damier à une ville qui ne s’était pas encore développée au-dessus de Houston St. S’il facilita l’orientation, il fut un obstacle à la diversité, sous prétexte de créer des parcelles immobilières rectangulaires, plus ordonnées et facilement commercialisables.


	
L’incendie de Triangle Shirt Waist (25 mars 1911) – Un mégot mal éteint provoqua probablement l’incendie dévastateur qui embrasa les derniers étages d’un atelier de confection clandestin rempli de jeunes immigrantes. Les employées terrifiées périrent devant une porte menant aux escaliers ; les patrons l’avaient verrouillée pour empêcher le chapardage. En quelques minutes, des dizaines d’ouvrières se jetèrent du 9e étage. Le nombre de victimes, 146, bouleversa l’opinion et de nouvelles mesures de sécurité furent mises en place pour éviter qu’une telle tragédie ne se reproduise.


	
Le départ des Dodgers de Brooklyn (1957) – La célèbre équipe de base-ball doit son nom aux fans qui esquivaient (“dodge”) les tramways près de son terrain de jeu. Lorsque le propriétaire du club, Walter O’Malley, s’installa à Los Angeles, les habitants de Brooklyn firent entendre leur peine et leur colère. Cela annonçait-il la fin des vaillantes équipes sportives des grandes métropoles ? Deux ans auparavant, les Dodgers avaient pourtant fini par remporter les World Series contre les Yankees, leurs adversaires de toujours. Depuis le transfert des Dodgers (et des Manhattan’s Giants) en Californie, nombre de clubs ont été déplacés dans des stades de banlieue dotés de vastes parkings, tandis que d’autres menacent de partir pour obliger les municipalités à construire de nouvelles infrastructures.


	
La démolition de Pennsylvania Station (1963) – En dépit du tollé, cette gare splendide, bâtie en 1910 par McKim, Mead et White sur le modèle des bains romains de Caracalla, fut démolie et remplacée par l’actuel dédale du métro. L’historien de l’architecture Vincent Scully résume ainsi le résultat : “On entrait dans la ville comme un dieu… On y pénètre désormais comme un rat.” Cette défaite de la protection du patrimoine conduisit à la promulgation à New York de la Landmarks Law en 1965. Jacqueline Kennedy Onassis faisait partie de la Landmarks Commission quand elle empêcha la démolition de Grand Central Terminal dans les années 1970 Cliquez ici.


	
La fermeture du CBGB (2006) – Pendant 33 ans, la boîte de Hilly Kristal, dans l’East Village, a accueilli des rockers tels Patti Smith, The Ramones, Johnny Thunders et Debbie Harry, sans cesser d’explorer la scène alternative dans une ville notoirement inconstante. La hausse des loyers menaçait depuis des années l’existence du club, qui survivait grâce à de fréquentes manifestations, souvent organisées par des musiciens découverts par Hilly. Finalement, le doublement du loyer a provoqué la fermeture et une foule a envahi la salle pour un ultime concert avec Patti Smith. Le CBGB demeure profondément regretté et symbolise la transformation du quartier, où l’argent a désormais plus d’importance que la créativité.











Une partie de l’argent facile gagné sur les marchés financiers florissants des années 1980 fut dépensée dans les galeries d’art, mais plus encore disparut dans les narines des golden boys. Pendant que des quartiers de Manhattan luttaient contre la prolifération du crack, la ville chancelait sous l’impact de la dépendance aux drogues, de la criminalité et de l’épidémie de sida qui décimaient les communautés. Le maire Edward Koch parvenait à peine à diriger la cité alors que les sans-abri se multipliaient et que des propriétaires transformaient des hôtels bon marché en luxueux appartements. Dans East Village, des squatters repoussèrent la police qui tentait de les déloger d’un vaste campement de sans-abri, déclenchant les émeutes de Tompkins Sq Park en 1988. Difficile d’imaginer que, quelques années plus tard, Manhattan allait redevenir le symbole flamboyant de la prospérité.
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LES FOLLES ANNÉES 1990


En 1990, une couverture du magazine Time titrait : “New York: The Rotting Apple” (“New York : la pomme pourrie”). Toujours convalescente du krach immobilier de la fin des années 1980, la ville devait affronter la décrépitude de ses infrastructures, la fuite des emplois et l’installation en banlieue de sociétés parmi les plus importantes. Survint alors le marché de l’Internet qui transforma des hurluberlus en millionnaires et la Bourse de New York en un parc de loisirs de la spéculation. Sauvée financièrement par les taxes perçues sur les introductions en Bourse, la ville se lança dans une frénésie de construction, d’activités commerciales et de fêtes, inégalée depuis les années 1920.


Favorable aux milieux d’affaires et au maintien de l’ordre, le maire Rudy Giuliani repoussa hors de Manhattan les pauvres et les clochards afin de laisser la place aux yuppies, pressés de dépenser leurs revenus astronomiques. Caustique, agressif et implacable, Giuliani fit les gros titres des journaux avec sa politique de “tolérance zéro”, parvenant même à chasser les sex-shop de 42nd St. Il réussit à faire de New York la métropole la plus sûre des États-Unis et la chute impressionnante de la criminalité provoqua un immense appétit de vie nocturne dans la ville qui ne dort jamais. Les restaurants se multiplièrent, la Fashion Week (Semaine de la mode) obtint une renommée internationale et la série Sex and the City diffusa dans le monde entier l’histoire de célibataires new-yorkaises sophistiquées et désorientées.


Parallèlement, au grand bonheur des métiers du bâtiment, les prix de l’immobilier augmentèrent, entraînant la construction de nouveaux gratte-ciel, la reconversion d’entrepôts et la rénovation des logements. Libérés de l’incertitude régnante durant le mandat du prudent David Dinkins, leur premier maire noir, les New-Yorkais affichèrent leur récente richesse. Des secteurs de Lower East Side, qui abritaient des galeries d’artistes dans les années 1970 et 1980, se métamorphosèrent du jour au lendemain en quartiers bourgeois, bardés de systèmes d’alarmes, et dont les charges équivalaient à un salaire moyen.


Le sort des laissés-pour-compte ne semblait pas préoccuper le maire. Aucun nouveau logement ne fut construit pour les gens ordinaires, qui eurent de plus en plus de mal à trouver une location, de nombreux appartements étant transformés en coûteuses copropriétés. De plus, la population ne cessait d’augmenter avec l’afflux de jeunes diplômés ambitieux dans le centre de la finance. À l’aéroport JFK, le nouvel Ellis Island, les employés de l’immigration accueillaient des vagues successives d’immigrants venant d’Asie du Sud-Est, d’Amérique du Sud et d’autres parties du monde, prêts à s’entasser dans des logements exigus des boroughs extérieurs. Cependant, rien n’était gravé dans le marbre à l’aube du nouveau millénaire et le 11-Septembre a changé à jamais la perspective de la cité.
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LE 11-SEPTEMBRE


Le 11 septembre 2001, des terroristes détournèrent deux avions pour les écraser sur les tours jumelles du World Trade Center, qui s’effondrèrent dans un énorme nuage de poussière et de gravats, faisant près de 2 800 morts. Donwtown Manhattan mit des mois à se remettre des fumées nocives émanant des ruines du World Trade Center, alors que les photos des personnes disparues se délitaient sur les murs de brique. Pendant que les équipes de déblaiement se frayaient un chemin à travers les décombres, la ville affronta courageusement les alertes terroristes et la menace de l’anthrax pour pleurer ses morts. Le traumatisme et le deuil rassemblèrent, dans une même volonté de ne pas succomber au désespoir, des citoyens souvent divisés. Avant la fin de l’année, des groupes se formaient déjà dans les ateliers “Imagine New York”, afin d’élaborer des projets de renaissance et la construction d’un mémorial à Ground Zero.
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MIKE, LE MAIRE INOXYDABLE


En 2002, la tâche incomba à Michael Bloomberg, le nouveau maire, de relever de ses cendres une ville qui avait largement soutenu son prédécesseur, Rudy Giuliani, après des années de ressentiment et de controverses ; sa popularité avait nettement augmenté après sa réaction aux événements du 11-Septembre. Bloomberg fut à son tour critiqué pour sa campagne en faveur de la construction d’un énorme stade au-dessus de West Side Hwy, afin de ramener de Jersey l’équipe des Jets et de remporter les Jeux olympiques de 2012. Ce projet capota lorsqu’Albany, la capitale de l’État, opposa son veto à cette dépense de 2,2 milliards de dollars (au soulagement de nombreux New-Yorkais effrayés par le coût et par l’augmentation de la circulation). Bloomberg fut néanmoins réélu en 2005 avec une confortable majorité, devant le candidat démocrate du Bronx, Fernando Ferrer.


Le boom de la ville favorisa sans doute sa réélection. Le tourisme avait progressé en 2005, les recettes, les tarifs et la fréquentation des hôtels atteignant des records historiques. Le Museum of Modern Art fut rénové et agrandi. Par ailleurs, de nombreux projets contraires à l’esprit new-yorkais apparurent au lendemain du 11-Septembre. Exotiques et controversés, de nombreux centres commerciaux et grands magasins gigantesques s’installèrent de Lower East Side à Brooklyn. Le principal symbole du changement fut peut-être l’organisation à New York de la Convention nationale des républicains en 2004 ; 400 000 manifestants protestèrent à Madison Square Garden contre le président, la guerre et le libéralisme, ce qui n’empêcha pas les républicains de remporter les élections nationales.


À la fin du deuxième mandat de Bloomberg, la ville entière était en travaux ; de luxueux condominiums surgissaient à un rythme alarmant dans tous les quartiers, tandis que de nombreux New-Yorkais se demandaient ce qu’il était advenu de la cité diverse, créative et accueillante. Puis la récente crise financière provoqua l’arrêt soudain de multiples projets immobiliers, quand Bloomberg décida que la ville ne pouvait pas se permettre de le perdre. Il changea donc la loi limitant le nombre de mandats afin d’en briguer un troisième et dépensa 85 millions de dollars de sa fortune personnelle pour financer sa campagne. S’il battit son opposant Bill Thompson en 2009, l’écart fut bien plus faible qu’escompté.
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ARTS


Interrogez n’importe quel New-Yorkais impliqué dans la création artistique et vous constaterez une morosité teintée de nostalgie. Les spécialistes des arts visuels vous diront que les grands musées d’art contemporain, le Whitney, le MoMA Cliquez ici ou le Guggenheim, sont des géants vieillissants qui fuient le radicalisme au bénéfice de belles œuvres rassurantes, appréciées du grand public. “Il serait injuste d’espérer du MoMA qu’il joue le même rôle que dans les années 1930, quand il était seul à promouvoir le modernisme européen auprès des Américains”, écrivait un critique du New York Times dans un article enthousiaste précédant l’ouverture du New Museum of Contemporary Art. “Ces institutions se sont lentement éloignées dans un Moyen Âge, laissant un vide au cœur de la ville.” En parlant de théâtre, vous entendrez un discours identique : la hausse vertigineuse des coûts de production décourage toute prise de risque de la part des producteurs. Quant aux musiciens, ils se plaignent de la pénurie de salles qui limite la possibilité de se produire. Ce courant conservateur a poussé de nombreux artistes à s’installer dans des villes plus avant-gardistes, comme Berlin.


Que devient New York, la capitale mondiale des arts ? Rassurez-vous : la ville compte toujours des dizaines d’artistes débordants d’imagination, des spectacles off-off-Broadway qui rencontrent le succès, et des musiciens repérés sur des scènes miteuses qui s’imposent en quelques mois, portés par des critiques dithyrambiques. De plus, de nouveaux lieux contribuent à la vitalité de la scène artistique, comme le Dwyer Cultural Center à Harlem, le théâtre Henry Miller à Broadway, le Brooklyn Bowl et la Knitting Factory, deux salles de concerts à Williamsburg, et le Lincoln Center, rénové et en perpétuelle évolution, sans oublier des endroits avant-gardistes plus anciens, tels le St Ann’s Warehouse et le Galapagos Art Space de Brooklyn, ou les galeries d’art de Chelsea, toujours plus nombreuses. Vous découvrirez vite que tout est relatif, et que la créativité artistique fluctue tout autant que la politique et l’économie.


New York a aussi la chance d’avoir pour maire un fervent partisan des arts. Depuis son premier mandat, Michael Bloomberg n’a pas cessé de soutenir ce domaine, décernant des prix oubliés depuis les années 1980, réduisant grandement les coupes budgétaires du département des Affaires culturelles, empruntant des sculptures et des toiles aux musées pour les exposer à la Gracie Mansion de l’hôtel de ville, et accordant des “dons anonymes” sur sa fortune personnelle aux groupes menacés par les restrictions du budget municipal. Il a inauguré un nouveau partenariat unique entre le département des Affaires culturelles et les personnes âgées, installant des studios d’artistes plasticiens dans des maisons de retraite des cinq boroughs, tentant ainsi de régler des problèmes d’espace pour les artistes et d’éducation à l’art.







La sélection


LES GRANDS ESPACES ARTISTIQUES


Le Met et le MoMA sont des institutions de renommée internationale, et Chelsea ne compte pas moins de 250 galeries. Vous pouvez aussi apprécier l’art dans les endroits suivants, très prisés des habitants.




	
New Museum of Contemporary Art. Merveille architecturale, ce musée de Lower East Side expose des artistes d’avant-garde.


	
PS1 Contemporary Art Center. À Long Island City dans le Queens, ce cousin du MoMA occupe une ancienne école monumentale et renferme d’audacieuses œuvres contemporaines.


	
Drawing Center. Installée à SoHo depuis 1977, la seule galerie à but non lucratif du pays présente exclusivement des dessins.


	
Frick Collection. Oasis de calme dans Uptown, ce joyau contient des œuvres classiques.


	
International Center of Photography. Les expositions, toujours remarquables, ravissent les passionnés de photo.


	
Jewish Museum. Outre les sections consacrées à la culture judaïque, le musée expose également divers peintres et sculpteurs.


	
Neue Galerie. Les amoureux de Klimt et de Schiele ne manqueront pas cette galerie intime, installée dans un ancien hôtel particulier de Rockefeller.


	
Socrates Sculpture Park. Ce parc au bord de l’eau est rempli d’œuvres géantes de Mark di Suvero sur lesquelles on peut grimper, et d’expositions temporaires.


	
Queens Museum of Art. Dans le Flushing Meadows Corona Park (Queens), il propose des expositions d’une rafraîchissante nouveauté.
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PEINTURE ET ARTS PLASTIQUES


Si la situation des artistes a sans conteste changé au fil des dernières décennies, la hausse des loyers les contraignant à redoubler de créativité pour subsister (à moins de posséder de riches parents), de nouvelles œuvres d’art contemporain se dénichent assez facilement, à condition de savoir où chercher. Chelsea demeure le centre des galeries d’art (consultez le site www.chelseaartgalleries.com pour une liste exhaustive), avec près de 250 adresses et de grands noms comme Matthew Marks et Barbara Gladstone. Après 2011, la Dia Arts Foundation effectuera son retour à Chelsea dans un bâtiment flambant neuf, qui présentera les installations d’avant-garde qui ont fait sa renommée.









GRAFFITI ET ART DE RUE


L’art du graffiti tel que nous le connaissons est né dans les années 1960, essentiellement à travers les tagueurs qui utilisaient l’espace public pour écrire des messages politiques, et les membres des gangs qui délimitaient leur territoire. Les premiers tagueurs se firent connaître par leurs inscriptions sur les rames de métro, et cherchèrent rapidement à se distinguer, par le style et la taille des tags. Des érudits et des articles publiés dans le New York Times firent bientôt du graffiti une nouvelle forme d’art. La crise budgétaire de la ville au milieu des années 1970 provoqua l’apogée du graffiti, grâce au manque d’entretien des transports publics. Les images de cette époque ont tellement marqué les esprits que nombre de visiteurs s’attendent encore à découvrir des trains entièrement tagués.


Leur attente sera déçue, car la Transit Authority a fait de l’élimination des graffitis – du vandalisme pour leurs détracteurs – une priorité. Les durs du mouvement continuèrent d’œuvrer durant la période anti graffiti des années 1980 et 1990 et, tandis que certains considéraient qu’il n’y avait pas d’espace possible hormis les transports publics, d’autres, issus du mouvement hip-hop, investissaient les murs d’immeubles, les ponts, les toits et divers emplacements difficiles d’accès. Le mouvement donna même naissance à quelques artistes pop “légitimes”, tels Keith Haring et Jean-Michel Basquiat.


Aujourd’hui existe une scission entre les artistes de rue rebelles et les graffeurs cooptés par le monde de l’art. De curieux exemples de cette rupture sont apparus depuis plusieurs années, tel le saccage en 2009 d’une peinture murale de quatre étages dans East Harlem (Spirit of East Harlem, de Hank Prussing), au grand dam des habitants du quartier.


Les meilleurs endroits pour voir des graffitis sauvages sont les boroughs extérieurs, essentiellement dans South Bronx et le Queens, du métro aérien 7 avant et après la station Hunters Point Ave. Des endroits plus conventionnels permettent aussi de les découvrir. Exhibit 1A Gallery (carte; 147th St et Eighth Ave), dans un immeuble résidentiel, est la première galerie de la ville consacrée aux graffitis. Chaque année, en novembre, elle présente “Graffiti Uptown: You Can’t Shut Us Down” ; consultez www.graffiti.org pour les prochains événements. Le Graffiti Hall of Fame (carte; 106th St et Park Ave, East Harlem), fondé par Ray Rodriguez, se compose de peintures murales dans la cour de la Junior High School 13, avec des expositions temporaires chaque été. Pour plus de renseignements sur l’histoire du tag et des artistes, visitez les sites Streets Are Saying Things (www.streetsaresayingthings.com) et @149st (http://at149st.com).








Beaucoup déplorent cependant la “Chelseafication” du monde des galeries, l’accusant d’être trop chic, trop mercantile et trop étendu. Si l’influence et la diversité du quartier sont indéniables, des îlots de galeries plus audacieuses sont apparus dans des secteurs moins coûteux, notamment Lower East Side, Williamsburg, Brooklyn, Long Island City et d’autres parties du Queens. Selon les prédictions de certains critiques d’art, Chelsea ne bientôt comptera plus que quelques géants, propriétaires des murs ; les autres seront chassés par les loyers prohibitifs, surtout depuis l’achèvement de la High Line qui modifie déjà l’ambiance du quartier. Les artistes en vogue continueront de créer et d’exposer leurs œuvres et de nouveaux noms – tels le peintre Richard Aldrich, le photographe Josh Brand, Aki Sasamoto et ses installations, présents à la Whitney Biennial 2010 – séduiront le public, les acheteurs et les critiques.


Les choses bougent également du côté des musées d’art. El Museo del Barrio, premier centre d’art latino de la ville, a rouvert en 2009 après une rénovation complète. La façade du Guggenheim, conçue par Frank Lloyd Wright, a été restaurée pour les 50 ans du musée. Le New Museum, installé depuis quelques années dans le Bowery, alimente toujours les conversations, de même que les splendides rénovations du Brooklyn Museum, de la Morgan Library et de diverses galeries du Met. Le Met fait partie, avec le MoMA Cliquez ici et le Whitney, des plus grands musées qui attirent les foules les plus importantes.


Les galeries d’art se sont toujours déplacées d’un quartier à l’autre. Les premières s’installèrent dans et autour de 57th St, aux abords du très populaire Museum of Modern Art. Ouvert en 1929 pour échapper aux principes conservateurs des musées traditionnels (comme le Met), le MoMA favorisa l’éclosion d’espaces plus petits, telles les galeries de Julien Levy et Peggy Guggenheim, qui exposèrent des œuvres d’artistes avant-gardistes comme Mark Rothko et Jackson Pollock. Durant le mouvement pop art des années 1950, les galeries se regroupèrent vers le haut de la ville, avant de redescendre dans East Village (East 10th St) pour accompagner la seconde génération des expressionnistes abstraits. À cette époque, Andy Warhol devint célèbre grâce à ses représentations de boîtes de soupe Campbell et de Marilyn Monroe au début des années 1960, avant d’ouvrir la sulfureuse Factory. Durant cette période, la vidéo perça en tant que genre artistique apprécié, avec des artistes tels que Nam June Paik, Vito Hannibal Acconci et Warhol lui-même. Aujourd’hui devenu l’art multimédia, il est régulièrement présenté dans des rétrospectives contemporaines, comme la Whitney Biennial. Marcin Ramocki et Christian Marclay font partie des actuels artistes new-yorkais exerçant cette forme d’art.


Après le déclin de la scène artistique d’East Village, la dynamique Paula Cooper déplaça le mouvement à Soho en ouvrant une galerie dans Wooster St en 1969. Ce fut le point de départ d’une transformation radicale du quartier, alors que des artistes affluaient dans les lofts où ils vivaient et travaillaient que les galeries se multipliaient. À partir de 1980, East Village connut une brève renaissance, quand des galeries exposèrent des œuvres fortement ironiques, contribuant au rapide embourgeoisement du quartier. Le mouvement s’interrompit aussi brutalement qu’il avait commencé, provoquant une brève résurrection de Soho qui s’acheva en 1993, lorsque l’augmentation des loyers poussa le monde artistique vers West Chelsea, un secteur délaissé prêt à se laisser investir. Plus récemment, des galeries se sont installées dans Brooklyn, à Williamsburg, Greenpoint et Dumbo.


Art public


Les New-Yorkais aiment l’art public, qui apporte une touche de calme et de créativité dans un quotidien survolté. Ce genre bénéficie d’une riche histoire à New York grâce au Public Art Fund, une organisation à but non lucratif qui travaille avec des artistes reconnus ou émergeants pour présenter des œuvres monumentales au grand public. Le fonds commande de nouveaux projets, aide les musées à sortir de leurs murs (il collabore ainsi avec le Whitney pour installer des sculptures dans Central Park lors de sa biennale), lance chaque année des appels d’offres pour de nouvelles œuvres et organise une série de conférences sur l’art public. Ses projets à grande échelle, largement annoncés – comme The New York City Waterfalls d’Olafur Eliasson en 2008, qui créa quatre cascades artificielles dans la ville, ou The Gates de Christo et de feu Jeanne-Claude, qui déployèrent 7 500 tentures d’épais tissu orange sur des portiques dans Central Park en 2005 –, alimentent régulièrement les conversations.







ART PUBLIC


Presque tous les parcs et quartiers possèdent des œuvres intéressantes dans leurs espaces publics. En voici quelques-unes :




	
Alamo. Le cube mobile de Tony Rosenthal, fait de 800 kg d’acier Cor-Ten, se tient sur Astor Place et tourne si l’on pousse suffisamment fort.


	
Sculptures de Botero. Plusieurs grands nus opulents de Fernando Botero montent la garde dans le Time Warner Center.


	
Eleanor Roosevelt. La première dame, qui vécut un temps à New York, est représentée par Penelope Jencks, le regard songeur, à l’extrémité sud de Riverside Park, à l’angle de 72nd St et de Riverside Dr.


	
Fashion Center Information Kiosk. Claes Oldenburg a imaginé cet immense bouton, soutenu par une aiguille à coudre de 9 m au-dessus du kiosque.


	
Statue de Mohandas K. Gandhi. Étonnante de ressemblance, la statue de Kantilal Patel se dresse dans Union Sq Park.


	
Plaques d’égout. Les 19 plaques d’égout de Lawrence Weiner, au sud d’Union Square, portent l’inscription : “In direct line with another and the next”.


	
Figure couchée. Cette forme due à Henry Moore se reflète dans le bassin du Lincoln Center ; une autre est installée aux Nations unies Cliquez ici.


	
Subway Map Floating on a New York Sidewalk. Le magnifique “plan de métro flottant sur un trottoir new-yorkais”, de Françoise Schein, long de 26 m, est incrusté dans le trottoir devant 110 Greene St (entre Prince St et Spring St) à Soho.


	
The Sphere. La boule de bronze de Fritz Koenig, qui symbolise la paix dans le monde grâce au commerce, a été déplacée du World Trade Center à Battery Park. Endommagée lors du 11-Septembre, elle a néanmoins survécu.


	
Unisphere. Globe de 42 m de haut réalisé par l’US Steel Corporation pour l’Exposition universelle de 1964-1965, ce symbole d’unité se trouve dans le Queens, au Flushing Meadows Corona Park.













Le maire Michael Bloomberg a ardemment soutenu le Public Art Fund, ainsi que le Percent for Art du département des Affaires culturelles, lancé en 1982 par l’ancien maire Edward Koch ; il prévoit que 1% du budget municipal consacré à la construction soit réservé à l’intégration d’un élément artistique dans chaque nouveau bâtiment. Depuis sa mise en œuvre, plus de 220 projets en ont bénéficié dans des écoles publiques, des bibliothèques, des parcs et des commissariats de police. Citons notamment la mosaïque en granit et brique de Valerie Jaudon dans le quartier général de la police de Manhattan, la fleur orange en acier de Jorge Luis Rodriguez dans l’East Harlem Artpark (carte; Sylvan Pl et E 120th St), et un mémorial de l’Holocauste (carte; State Supreme Court, 25th St et Madison Ave) d’Harriet Feigenbaum.


L’art public se découvre également sous terre, grâce aux éblouissants projets du programme Arts for Transit de la Metropolitan Transit Authority (MTA ; le site www.mta.info/mta/aft publie une carte avec des photos). De temps à autre, les usagers du métro sont surpris par une nouvelle mosaïque ou sculpture, qui suscite sourires et curiosité. Whirls and Twirls de Sol Lewitt, une composition en carrelages colorés sur le mur de l’entresol de la station 59th St-Columbus Circle, entre les quais 1 et A, B, C, D, compte parmi les récents ajouts. Cocasse ensemble de personnages, les sculptures en bronze de Tom Otterness, dans la station 14th St sur les lignes A, C, E et L, sont depuis longtemps l’une des œuvres favorites. Dans le métro subsistent d’autres œuvres du défunt projet “Creative Stations” de la MTA, dont une installation mur de verre et peinture murale à la station 28th St sur la ligne 6, des mosaïques de couleurs vives à la station Bowling Green 4-5, et l’installation musicale suspendue à la station 34th St, quais N-R.


Retour au début du chapitre


MUSIQUE


Des immeubles de bureaux ont depuis longtemps remplacé les clubs de jazz de 52nd St, tandis que le mythique CBGB a définitivement fermé ses portes dans le centre-ville. Mais la musique n’a pas disparu pour autant et New York reste la destination des musiciens de tous horizons, cherchant à laisser une trace de leur passage. La diversité musicale demeure bien présente : concerts gratuits dans les parcs en été, festivals animés à Red Hook et Brooklyn, rock indé à Williamsburg, concerts de jazz dans les clubs de Greenwich Village, et Broadway qui résiste aux changements dans Midtown. La musique à New York, aujourd’hui comme naguère, est un aperçu de la musique du monde.







VOTRE PLAYLIST NEW-YORKAISE


Téléchargez ces morceaux sur votre lecteur et écoutez-les en explorant la ville qui les a inspirés :




	
42nd Street – bande originale de 42nd Street



	
Autumn in New York – Billie Holiday


	
Boy From New York City – Manhattan Transfer


	
Cali to New York – Black Eyed Peas


	
Chelsea Hotel No 2 – Leonard Cohen


	
Chelsea Morning – Joni Mitchell


	
Coney Island Baby – Tom Waits


	
Cradle & All – Ani DiFranco


	
Dirty Boulevard’ – Lou Reed


	
Fight the Power – Public Enemy


	
Frank Mills – bande originale de Hair



	
I Happen to Like New York – Cole Porter


	
I Love New York – Madonna


	
Into the Fire – Bruce Springsteen


	
La Vie Boheme – bande originale de Rent



	
Leaving New York – REM


	
Lullaby of Broadway – bande originale de 42nd Street



	
Me and Julio Down by the Schoolyard – Paul Simon


	
New York City – Hanoi Rocks


	
New York City – They Might Be Giants


	
New York City Cop – The Strokes


	
New York, New York – Frank Sinatra


	
NYC – bande originale d’Annie



	
Rapture – Blondie


	
Take the “A” Train – Duke Ellington













C’est ici qu’après la guerre de Sécession s’imposa le vaudeville, soutenu par “Tin Pan Alley”, un groupe de compositeurs et d’éditeurs qui bouleversa la musique avec ses contributions au blues ragtime, aux comédies musicales, au jazz et au folk. New York est aussi connu pour Broadway et ses comédies musicales, des compositeurs comme Irving Berlin et George Gerswhin, et une liste sans fin de grands noms du jazz dont Louis Armstrong, Duke Ellington, Charlie Parker, Miles Davis et Billie Holiday. Le folk a été fortement présent entre les années 1930 et 1970, avec des stars comme Woody Guthrie et Bob Dylan se produisant dans des clubs du centre-ville. Le rock a remporté autant de succès alors que des vedettes confirmées, d’Elvis Presley à Janis Joplin, faisaient des apparitions remarquées dans l’Ed Sullivan Show, une émission enregistrée à New York, et que de futures stars jouaient sur les scènes du Bottom Line et du CBGB, aujourd’hui fermés. New York fut aussi le lieu de naissance de la culture disco, principalement lancée par les gays dans des clubs comme le Loft (aujourd’hui disparu), le Paradise Garage, le Saint ou le légendaire Studio 54. Même le rap trouve ici ses origines, lorsque les soirées DJ dans le Bronx et le Queens firent émerger le Sugar Hill Gang ou Run-DMC.







La sélection


MUSIQUE LIVE


Le choix de l’endroit dépend du style recherché et il y en a pour tous les goûts :




	
Jazz at Lincoln Center. Somptueux et intime, il surplombe Central Park dans le Time Warner Center et accueille des vedettes, de Freddy Cole à kd lang.


	
Southpaw. Excellent club de rock de Park Slope, il présente des groupes locaux ou étrangers tels Imani Coppola et Dengue Fever, et organise des soirées avec DJ, comme Turntables on the Hudson.


	
Smoke. Petite boîte de jazz dans Uptown, près de Columbia, où d’excellents musiciens jouent tous les soirs.


	
Joe’s Pub. Un club intime, doté d’une excellente acoustique et d’une vue superbe, où l’on peut écouter des artistes tels qu’Erin McKeown, Toshi Reagon, Lucy Wainwright ou Holcombe Waller.


	
Le Poisson Rouge. Récemment ouvert dans le Village, cet établissement est vite devenu l’un des préférés grâce à une offre très diversifiée, du Winter Jazzfest et des productions de Philip Glass au groupe indé Elysian Fields et aux soirées dance Crooked Disco.


	
Carnegie Hall. Dans un cadre somptueux, concerts symphoniques, pianistes et solistes d’opéra, de folk ou de pop.


	
Warsaw. Dans la Polish National Home de Williamsburg, une foule branchée vient écouter des artistes comme George Clinton, Henry Rollins, Liars ou Super Diamond.


	
Knitting Factory. À l’origine réservé au jazz, ce club compte plusieurs salles et propose tous les genres, du hard rock au punk et au blues.


	
Prospect Park (Cliquez ici, Cliquez ici). En été, Celebrate Brooklyn! rassemble de nombreuses stars sur une scène en plein air. Ani DiFranco, They Might Be Giants, Dr John et Joan Armatrading ont récemment participé à ce festival.











Qu’en est-il aujourd’hui ? Vous trouverez toujours l’excellence pour cultiver la nostalgie des genres anciens : du jazz dans des clubs comme le Village Vanguard et Birdland, la dance dans des fêtes comme les 718 Sessions (voir l’encadré Cliquez ici) et des clubs comme le Splash Bar, et le burlesque inspiré du vaudeville dans des lieux branchés tels Joe’s Pub ou Galapagos Art Space. Comédies musicales et concerts classiques sont proposés dans toutes les salles prestigieuses de la ville.


En ce qui concerne les nouveaux sons, d’innombrables musiciens parviennent à acquérir une reconnaissance nationale et internationale. Parmi les plus connus, citons Grizzly Bear et TV on the Radio, originaires de Brooklyn, l’artiste pop indé Nellie McKay et le soliste Alec Ounsworth (de Clap Your Hands Say Yeah). Brooklyn compte plusieurs clubs indé décontractés, comme Warsaw au Polish National Home, dans le Centre culturel polonais, le Galapagos Art Space, une étonnante salle certifiée LEED (écologique) dans Dumbo, ainsi que d’intimes boîtes de rock, telles Southpaw et Union Hall Cliquez ici. Parmi les nombreux clubs branchés de Manhattan, le Delancey dans Lower East Side et Le Poisson Rouge sont actuellement les plus courus.


Des festivals comme le No Fun Fest, une manifestation annuelle récemment installée dans la Knitting Factory à Manhattan, ou le CMJ Music Marathon, attirent en octobre des centaines de groupes de musiciens dans toutes les salles de la ville.
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THÉÂTRE


Les pièces de théâtre et les comédies musicales à gros budget sont intimement associées à New York et à Broadway, un nom connu du monde entier. Les spectacles de Broadway, s’ils constituent une part importante de la scène théâtrale new-yorkaise, désignent les productions des 40 théâtres officiels de Broadway, de somptueux édifices du début du XXe siècle autour de Times Square. Tous les deux ou trois ans, le public change d’avis, et certains se plaignent des reprises qui empêchent de voir du bon théâtre original. Puis arrive une vague d’œuvres novatrices – des comédies musicales comme In the Heights, Next to Normal et Spring Awakening, des pièces telles August: Osage County et Race – et les amoureux du théâtre s’arrachent à nouveau les places.


Le Theater District, tel que nous le connaissons aujourd’hui, a vu le jour en 1893 lorsque Charles Frohman ouvrit l’Empire Theater dans 40th St, entamant l’exil du quartier des trentièmes rues vers ce qui allait devenir Times Square. La même année, les machinistes formaient le premier syndicat de l’histoire de l’industrie, le National Alliance of Theatrical Stage Employees. En 1901, devant le flot de lumière déversé par les façades des théâtres, le designer O. J. Gude surnommait Broadway la “grande voie blanche” (the Great White Way). Peu après commençait la longue et glorieuse histoire des succès montés par la Theater Guild, écrits par Eugene O’Neill, George Bernard Shaw et bien d’autres, et les comédies musicales gagnaient en qualité et en popularité. Le premier Tony Awards fut organisé en 1947, le Theater Development Fund fut créé 20 ans plus tard et, à la fin des années 1980, presque tous les théâtres de Broadway étaient classés monuments historiques.


Cependant, le théâtre ne se limite pas à Broadway. L’off-Broadway, des pièces plus audacieuses et moins coûteuses montées dans des théâtres de 200 à 500 places, et l’off-off-Broadway, des spectacles encore plus avant-gardistes et plus abordables joués dans des théâtres de moins de 100 places, font aussi de grosses recettes. Ces salles sont souvent l’occasion pour des acteurs plus établis de se défouler un peu, et servent parfois de tremplin à des spectacles ensuite présentés à Broadway ; Rent, par exemple, a commencé au New York Theater Workshop, Hair (récemment repris à Broadway) et Angels in America (repris jusqu’en 2011) ont démarré au Public Theater et Les Monologues du vagin, au minuscule HERE de Soho. Le Fringe Festival, en août, donne l’occasion de voir des pièces expérimentales dans diverses salles de Downtown. Également en été à partir du mois de juin, le festival Shakespeare in the Park, produit par le Public Theater, se déroule au Delacorte Theater, dans Central Park. Les billets sont gratuits, mais vous devrez faire la queue tôt le matin pour en obtenir un.


Pour acheter des billets pour tout autre spectacle, rendez-vous à la billetterie du théâtre ou adressez-vous à l’une des agences spécialisées (voir la liste Cliquez ici). Le jour même, des billets sont parfois vendus 15 $ environ pour assister debout à la représentation quand le théâtre affiche complet ; vous trouverez peut-être un fauteuil vacant à l’entracte. À Times Square, le kiosque TKTS Cliquez ici, géré par le Theater Development Fund, vend des billets pour des spectacles de Broadway et off-Broadway le même jour.
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COMÉDIE, CABARET ET PERFORMANCES


Les performances désignent toutes sortes de productions qui ne correspondent pas aux représentations théâtrales classiques, tandis que la comédie renvoie aux one-man shows ou aux sketches comiques. Le cabaret inclut toutes sortes de spectacles, du chanteur interprétant des succès en s’accompagnant au piano aux troupes burlesques de drag kings ou de danseuses topless. Quelle que soit la catégorie, New York offre un vaste choix.


Dans le domaine de la comédie, la ville a découvert de nombreux artistes, tel Jon Stewart et son Daily Show, ainsi que Jerry Seinfeld et Eddie Murphy, qui ont débuté au Caroline’s on Broadway. Jim Belushi, Dennis Miller, Joe Piscopo, Kevin Nealon, Dana Carvey, Tina Fey et bien d’autres ont été lancés par la série new-yorkaise Saturday Night Live Cliquez ici.


À l’instar d’autres formes de divertissement, la scène de la comédie est nettement divisée entre les clubs coûteux qui présentent des célébrités et des lieux plus expérimentaux et moins connus, qui offrent souvent les meilleurs spectacles et ajoutent parfois au traditionnel one-man show de la musique et des sketches burlesques ou comiques. Chelsea compte de nombreuses adresses de ce style, comme l’Upright Citizens Brigade Theatre, qui se spécialise dans les improvisations et accueille fréquemment des célébrités de la comédie parmi son public, le Magnet Theater (www.magnettheater.com) et le PIT (People’s Improv Theater ; www.thepit-nyc.com). Divers festivals permettent de découvrir les courants du moment, tels le New York Comedy Festival (www.nycomedyfestival.com), en novembre, qui invite des vedettes comme Bill Maher ou Andy Samberg, et le New York Underground Comedy Festival (www.nycundergroundcomedyfestival.com), en octobre, où se produisent des débutants talentueux.


Le cabaret se classe également dans le registre humoristique, mais sur un mode plus subtil. L’artiste, au piano ou au micro, divertit son auditoire dans un cadre intime ; ses saillies ou ses anecdotes spirituelles visent essentiellement à mettre en valeur le sujet principal : la musique. Jazz et variété composent l’essentiel du répertoire, mais dans Theater District – au Danny’s Skylight Room ou au Don’t Tell Mama – prédominent les airs des comédies musicales de Broadway. Les styles varient également selon le prix et selon que l’endroit est considéré “classique” – tels Feinstein ou le Café Carlyle – et reçoit des stars du cabaret, comme Woody Allen, Betty Buckley et Ann Hampton Callaway. Si le cabaret a, par sa nature cabotine, une tendance gay, cette dernière est bien plus affirmée dans des endroits comme le Duplex ; des bars gays, tel le Therapy, deviennent souvent d’authentiques cabarets (tenus bien sûr par des drag queens).


Certains spectacles de clubs gays confinent à la performance, mais beaucoup d’autres lieux proposent ce style de représentations. Le burlesque demeure très apprécié et peut se découvrir dans diverses salles éclectiques, comme le Galapagos Art Space. Dans East Village, La MaMa ETC Cliquez ici et le WOW Café Theater (carte ; [image: ] 212-696-8904; 59 E 4th St entre Bowery et Second Ave), un café-théâtre lesbien, sont d’excellentes adresses pour le burlesque, d’étranges spectacles de music-hall et des soap operas live, tous conçus avec intelligence.
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MUSIQUE CLASSIQUE ET OPÉRA


Si les productions contemporaines – groupes de rock indé, spectacles de travestis, installations d’avant-garde et danse expérimentale – se regroupent dans Downtown, Uptown est le refuge des amateurs de musique classique. Il suffit d’arpenter Upper West Side, quartier de nombreux artistes de la vieille école, pour croiser, à la sortie des stations 72nd St ou 96th St, des instrumentistes portant violoncelle, contrebasse ou hautbois dans de grandes mallettes aux formes incongrues. Nombre d’entre eux ont joué, à un moment ou un autre, au Lincoln Center (p. Cliquez ici, Cliquez ici) ou au Carnegie Hall, et beaucoup ont étudié, ou au moins suivi un cours, dans l’une des plus prestigieuses écoles de musique classique et d’opéra du pays : la Juilliard School ou la Manhattan School of Music, qui offrent également des concerts exceptionnels.


Le Lincoln Center fut construit dans les années 1960, dans le cadre d’un plan de rénovation urbaine piloté par Robert Moses, qui entraîna la disparition d’un quartier déshérité (où fut tourné West Side Story). Initialement critiqué par les défenseurs du patrimoine et les amateurs d’art, ce projet a su conquérir les New-Yorkais grâce à la richesse incomparable de son programme culturel. Le Lincoln Centre est actuellement en travaux de rénovation et de réaménagement ; le chantier devait être achevé pour son 50e anniversaire en 2009-2010, mais a pris du retard. Cet immense complexe, agrémenté de fontaines, de bassins et de vastes esplanades, abrite les grandes salles de concerts Alice Tully et Avery Fisher, la Metropolitan Opera House (la plus somptueuse) le New York State Theater, ainsi que la Juilliard School, la Fiorello La Guardia High School for the Performing Arts, et les théâtres Vivian Beaumont et Mitzi Newhouse. Parmi les compagnies résidentes figurent le Metropolitan Opera et le New York City Opera, le New York Philharmonic, le New York City Ballet et la Chamber Music Society of Lincoln Center. Les programmes sont très diversifiés, avec quelques événements gratuits comme les populaires Concerts in the Parks, donnés en été par le Philharmonic – le premier orchestre d’Amérique, fondé en 1842 et actuellement dirigé par Alan Gilbert. Le Metropolitan Opera – qui traverse une période faste grâce à son directeur, Peter Gelb – est depuis toujours la grande compagnie classique, tandis que le New York City Opera est plus original et imaginatif.


Le Carnegie Hall, plus petit et plus modeste, n’en est pas moins prisé, surtout depuis l’ouverture du Zankel Hall – qui offre des concerts de piano, de folk alternative et de musique du monde avec des artistes similaires à Shelby Lynn et Arlo Guthrie – sous la grande salle Isaac Stern. Cette dernière accueille des orchestres étrangers en tournée, des solistes renommés comme le pianiste Sergei Babayan, des petites formations tel le Brentano String Quartet et de grands concerts dont les New York Pops. Récemment réaménagé, le Merkin Concert Hall est couru pour ses excellents concerts de piano et de musique de chambre.


Beaucoup de salles s’ajoutent à ces institutions. L’une des plus réputées est la Brooklyn Academy of Music (BAM; Cliquez ici), la plus ancienne académie du pays pour les arts du spectacle. Orchestre résident, le Brooklyn Philharmonic propose des saisons d’opéras et des concerts, et joue gratuitement en été dans le Prospect Park voisin (voir Cliquez ici d’autres salles de concerts classiques). Diverses stations de radio locales diffusent de la musique classique : WQXR sur 96.3 FM, toute la journée, et WNYC sur 93.9 FM, branche locale de la NPR (National Public Radio), en semaine à 21h.
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DANSE


Historiquement, tous les chemins de la danse mènent à New York, où cet univers se divise distinctement entre le classique et le moderne ; cette double personnalité en fait l’une des capitales les plus renommées dans ce domaine. Vous constaterez ces deux courants en feuilletant les programmes, que vous soyez passionné ou non, et pourrez les découvrir en assistant à divers spectacles ou en suivant un cours pendant votre séjour. Presque toutes écoles de la ville, de Steps dans Upper West Side au Dance Space Center à Soho, offrent un large éventail de cours – moderne, jazz, mélange des deux, ou ballet (dont les étudiants sont appelés bunheads, “têtes de brioches”, par les danseurs modernes). En général, les amateurs choisissent un camp et ne le quittent plus, à l’instar des professionnels et de leur public.


Tout a commencé dans les années 1930, avec l’apparition d’un ballet classique américain, qui provoqua la fondation de ce qui allait bientôt devenir l’American Ballet Theatre (ABT) et le New York City Ballet, de renommée mondiale. Lincoln Kirstein souhaitait constituer un corps de ballet américain formé par les plus grands maîtres mondiaux et créant son propre répertoire. En 1933, Kirstein rencontra le danseur et chorégraphe russe George Balanchine à Londres et, la même année, ils ouvrirent leur école aujourd’hui légendaire, le New York City Ballet. Jerome Robbins en devint plus tard le directeur artistique adjoint. En 1964, ils inaugurèrent le New York State Theater, où leur compagnie réside depuis. Les plus grands noms de la danse, dont Balanchine, Robbins et Peter Martins, ont créé des chorégraphies pour la troupe, qui a compté des stars comme Maria Tallchief, Suzanne Farrell et Jacques d’Amboise.


Pendant ce temps, l’American Ballet Theatre (ABT) suivait son propre chemin. Fondé en 1937 par Lucia Chase et Rich Pleasant, il devint célèbre grâce aux œuvres de Balanchine, Antony Tudor, Jerome Robbins (Fancy Free), Alvin Ailey et Twyla Tharp (When Push Comes to Shove). Transfuge de l’Union soviétique, Mikhaïl Barychnikov retrouva la gloire avec l’ABT, dont il fut le danseur étoile dans les années 1970 et le directeur artistique de 1980 à 1989, avant de fonder son propre White Oak Dance Project, aujourd’hui disparu.


À la même époque, Martha Graham, Charles Wiedman et Doris Humphrey semaient les graines du mouvement moderne new-yorkais, développé après la Seconde Guerre mondiale par des maîtres comme Merce Cunningham, Paul Taylor, Alvin Ailey et Twyla Tharp. Aujourd’hui, les deux courants jouissent d’un rayonnement mondial, alors qu’une scène avant-gardiste, plus expérimentale, ne cesse de se renforcer et propose toutes sortes de spectacles, des femmes musclées évoluant sur un trapèze aux troupes nues se roulant sur une scène vide.


De nouveaux danseurs continuent d’innover, présentant leurs propres interprétations dans des petits théâtres de Downtown, tels le Kitchen, le Joyce Theater et le Dance Theater Workshop (voir Cliquez ici les informations sur les salles). Les danseurs, souvent obligés de travailler dans un autre domaine pour subvenir à leurs besoins dans une ville chère, font preuve d’une remarquable solidarité. Ils peuvent obtenir des bourses, un studio et d’autres aides à la création par le biais d’organismes comme Field, Movement Research, Pentacle, la New York Foundation for the Arts et le Dance Theater Workshop, qui accueille chaque année la prestigieuse cérémonie des Bessies (du nom de Bessie Schönberg, un professeur de danse très estimé, décédée en 1997) couronnant les meilleurs danseurs.


Le monde de la danse a récemment déploré la perte de Merce Cunningham, chorégraphe visionnaire de la Merce Cunningham Dance Company, mort en 2009 à l’âge de 90 ans. La compagnie devrait fermer en 2012, mais ses chorégraphies feront l’objet de licences. Si sa disparition laisse un vide énorme, de nouvelles formations ont fort heureusement vu le jour ces dernières années, dont Morphoses/The Wheeldon Company (www.morphoses.org), récemment créée par le talentueux chorégraphe Christopher Wheeldon. À cela s’ajoutent le Baryshnikov Arts Center (450 W 37th St), un centre interdisciplinaire de trois étages et une salle de spectacle dans Hell’s Kitchen, le nouveau théâtre et studio du Cedar Lake Ensemble et le théâtre flambant neuf de Dixon Place, multidisciplinaire et expérimental.
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LITTÉRATURE


La scène littéraire new-yorkaise offre bien plus qu’un excellent choix de librairies, principalement en raison du grand nombre d’écrivains renommés qui résident dans la ville. Michael Cunningham, Tom Wolfe et Joan Didion ne sont que quelques-uns des innombrables auteurs contemporains vivant à New York. Dans la capitale de l’édition, tout le monde semble en train d’écrire un livre et les lectures publiques remportent un grand succès. La variété des sources d’inspiration et la longue histoire littéraire de la cité expliquent facilement ce penchant pour l’écriture.


Greenwich Village se targue, à juste titre, du passé le plus prestigieux dans ce domaine. De grands écrivains, dont Henry James, Herman Melville et Mark Twain, vivaient aux alentours de Washington Sq à la fin du XIXe siècle. Vers 1912, le clan fortement soudé de John Reed, Mabel Dodge Luhan, Hutchins Hapgood, Max Eastman et d’autres dramaturges et poètes écrivaient sur la vie de bohème et se retrouvaient dans les cafés pour boire en parlant littérature. Puis la fête s’acheva lorsque la prohibition provoqua l’afflux d’assoiffés dans les speakeasies de Downtown. Le quartier retrouva son calme jusqu’à l’arrivée d’Eugene O’Neill et de ses comparses, suivis peu après par les romanciers Willa Cather, Malcolm Cowley, Ralph Ellison et les poètes E. E. Cummings, Edna St Vincent Millay, Frank O’Hara et Dylan Thomas ; ce dernier serait mort au Village après avoir bu un verre de trop à la White Horse Tavern en 1953.


Le quartier reste étroitement associé à la fin des années 1950 et aux années 1960, quand William Burroughs, Allen Ginsberg, Jack Kerouac et leurs amis dominaient le sauvage et magnifique mouvement Beat. Ces poètes et romanciers rejetaient les formes d’écriture traditionnelles pour adopter les rythmes de la langue vernaculaire et du jazz. Ginsberg s’est rendu célèbre avec Howl, une critique virulente des valeurs américaines publiée en 1956. La prose de Kerouac, du moins dans ses romans Sur la route, Les Souterrains et Les Clochards célestes, analogue à celle de Burroughs (Le Festin nu), reflète un mépris du conformisme et une soif d’aventure.


En 1966, Ginsberg participa à la création du Poetry Project à la St Mark’s Church-in-the-Bowery, dans East Village, forum et centre de documentation littéraire – ainsi que sorte de centre social polyvalent – pour les écrivains new-yorkais. Géré par des poètes, il est toujours en activité. Ginsberg y fit une lecture historique en compagnie de Robert Lowell, ainsi que d’autres légendes littéraires telles Adrienne Rich, Patti Smith et Frank O’Hara.


Que ce centre ait pu s’enraciner dans East Village prouve que l’activité intellectuelle et l’inspiration littéraire n’ont jamais été l’apanage exclusif de Greenwich Village. Ainsi, Harlem possède également une longue histoire littéraire. James Baldwin, fils de pasteur, noir et homosexuel, naquit dans ce quartier du nord de la ville et a décrit les conflits raciaux, la pauvreté et les problèmes d’identité dans des romans comme La Conversion et La Chambre de Giovanni, publiés dans les années 1950. Audre Lorde, une lesbienne caribo-américaine, écrivain engagé, a grandi à Harlem et fréquenté la Columbia University. Ses poèmes, datant surtout des années 1970, et ses mémoires, Zami : une nouvelle façon d’écrire mon nom (1982), abordent les questions de classe, de race et d’homosexualité. Bien avant, dans les années 1920, Dorothy Parker réunissait une cour au fameux Algonquin Round Table, une bande d’écrivains qui se retrouvaient pour boire et discuter de culture, de politique et de littérature. Ces rendez-vous réguliers, auxquels assistaient Harold Ross, le fondateur du New Yorker, l’auteur Robert Benchley, les dramaturges George S. Kaufman, Edna Ferber, Noel Coward, Marc Connelly et divers critiques, tournèrent rapidement au divertissement national, provoquant des racontars et attirant les touristes.







NEW YORK EN LITTÉRATURE




	
La Conversion de James Baldwin (Rivages poche, 2004). Ce premier roman de Baldwin, écrit en 1952, raconte son enfance à Harlem et la vie de sa famille, venue des campagnes du Sud dans un ghetto urbain du Nord.


	
Le Temps de l’innocence d’Edith Wharton (Flammarion, coll. “GF”, 1920). Une satire de l’hypocrisie et de la recherche du bon ton des plus hautes castes new-yorkaises des années 1870, qui valut à son auteur le prix Pulitzer l’année de sa publication.


	
Portnoy et son complexe de Philip Roth (Gallimard, coll. “Du monde entier”, 1970). L’auteur de La Tâche (2002) nous livre le récit hilarant de son adolescence complexée, passée entre un père constipé et une mère juive un peu trop envahissante.


	
Esclaves de New York de Tama Janowitz (Gallimard, 1986). Série d’histoires narquoises imprégnées de l’obsession immobilière du Downtown des années 1980 qui restitue, avec nostalgie, une époque où des artistes complètement fauchés pouvaient encore faire leur nid dans un loft illégal ou un atelier délabré.


	
Trilogie new-yorkaise de Paul Auster (Le Livre de Poche, 1987). Ce thriller métaphysique en trois volumes (La Cité de verre, Revenants et La Chambre dérobée) nous entraîne dans un New York envoûtant, insaisissable, où les limites se brouillent et laissent le lecteur au bord du vertige.


	
Le Bûcher des vanités de Tom Wolfe (Le Livre de Poche, 1987). Après une carrière de critique littéraire, l’auteur, qui se fit le chroniqueur des Acid Tests des années 1960 et de l’histoire d’amour entre la haute société et le Black Power, a revisité les années fric (1980) avec ce passionnant roman sur les démêlés d’un banquier d’affaires avec le monde noir du South Bronx.


	
Bone de George C. Chesbro (10-18, coll. “Rivages-Thriller”, 1991). L’action se déroule parmi les sans-abri de Manhattan dans les années 1980. Une retranscription assez poignante de leurs conditions de vie.


	
Jazz de Toni Morrison (Rivages, coll. “Domaine étranger”, 1992). Lauréate du prix Pulitzer, Morrison explore le Harlem de l’époque du jazz à travers l’histoire de trois vies tragiques et entremêlées.


	
L’Aliéniste de Caleb Carr (Pocket, 1996). Fantastique plongée dans le New York “victorien”. On y croise toutes les sommités de l’époque, dont les édiles corrompus de Tammamy Hall, et le préfet de police Théodore Roosevelt.


	
Push de Sapphire (Seuil, coll. “Points Seuil”, 1996). Le calvaire d’une jeune fille de Harlem de 16 ans, Precious Jones, est difficile à supporter, mais la prose honnête et somptueuse fait tout passer, y compris les abus sexuels, le sida et la grossesse consécutive à un viol par le père.


	
Journal d’un oiseau de nuit de Jay McInerney (Éd. de l’Olivier, 1997). Confronté à la mort de sa mère et à son attirance pour la drogue, un parfait yuppie de Manhattan ayant tout pour réussir est emporté dans une spirale infernale.


	
Les Orphelins de Brooklyn de Jonathan Lethem (Éd. de l’Olivier, 1999). Histoire étrange et captivante devenue le roman culte de Brooklyn nord : à la faveur d’une enquête sur la mort de son patron, Lionel Essrog, orphelin et détective affligé du syndrome de Tourette, explore les histoires et les zones d’ombre des quartiers de Brooklyn, que ses occupants récents sont loin de soupçonner.


	
Bons Baisers de New York d’Art Spiegelman (Flammarion, 2006). Récit autobiographique de l’auteur de la célébrissime bande dessinée Maus : les années qui ont fait de lui le dessinateur le plus controversé du New Yorker, des émeutes raciales de Brooklyn à l’élection de George W. Bush en passant par le 11-Septembre.


	
Le Livre des jours de Michael Cunningham (Belfond, 2006). Premier roman depuis Les Heures, cette histoire en trois parties explore New York au passé (les années 1920), au présent et au futur (XXIIe siècle), mêlant trois récits catastrophiques indescriptibles à la poésie de Walt Whitman.


	
Le Diable s’habille en Prada de Lauren Weisberger (Fleuve Noir, 2006). Andrea, jeune journaliste fraîchement débarquée à New York, découvre l’univers hostile des magazines de mode.











Dans les années 1980, des romanciers comme Bret Easton Ellis (American Psycho) décrivaient une génération cupide, fonctionnant à la cocaïne. Durant la même période, parmi les écrivains reconnus d’East Village (où vivait Allen Ginsberg), Eileen Myles évoquait le monde artistique rebelle de Downtown dans ses poèmes et son roman Chelsea Girls, de même que les poètes Gregory Masters et Michael Scholnick.


Bien avant tous ceux-ci, Walt Whitman, natif de Long Island, avait écrit Feuilles d’herbe dans sa maison de Brooklyn en 1855, ouvrant la voie aux futurs écrivains de ce borough, tels Betty Smith (Le Lys de Brooklyn, 1943) et la coqueluche actuelle Jonathan Lethem, dont le roman Les Orphelins de Brooklyn (1999) a suscité un regain d’intérêt pour le quartier de Cobble Hill et Brooklyn Heights. D’autres habitants de Brooklyn ont fait parler d’eux au cours des deux dernières décennies, comme Rick Moody (Purple America, Tempête de glace), qui mêle ville et banlieue dans ses aventures, Paul Auster (Trilogie new-yorkaise, Mr Vertigo, Tombouctou), qui met en scène le New York d’aujourd’hui, ou Augusten Burroughs (Courir avec des ciseaux, Un loup à ma table), qui explore son passé dans un style autobiographique à la fois drôle et touchant. Colson Whitehead (Sag Harbor) plaisante à propos de ce phénomène dans le New York Times : “Comme vous le savez peut-être, tous les écrivains vivent actuellement à Brooklyn. C’est l’endroit où il faut être. Vous n’êtes pas un écrivain si vous n’y habitez pas.”


Reportez-vous Cliquez ici pour des informations sur les salles qui organisent des lectures d’auteurs connus ou à découvrir.


Retour au début du chapitre


CINÉMA ET TéLéVISION


À la fois sujet et cadre, New York apparaît depuis longtemps dans les séries télévisées et les films. Bien que la ville ait récemment supprimé son populaire crédit d’impôt “Made in New York” pour le cinéma et la télévision, au moins une dizaine de films sont tournés simultanément dans la cité quelle que soit la date. Le même nombre de séries télévisées à succès (New York Police Judiciaire, Lipstick Jungle, Gossip Girl, 30 Rock, Ugly Betty) y est produit, ainsi que 20 talk-shows (All My Children, The Today Show, Saturday Night Live) et une trentaine d’émissions câblées (The People’s Court, Sesame Street, What Not to Wear). Les tournages ont lieu dans les rues et dans les studios Silvercup à Long Island City (Queens), ouverts en 1983 et qui restent les plus importantes installations de la ville pour la production cinématographique et télévisuelle. Outre d’innombrables stations de télévision –NBC, ABC, CNN, MTV, la chaîne d’information locale NY1, ainsi que Food Network et Oxygen Media, toutes deux dans le Chelsea Market –, quelques compagnies cinématographiques majeures sont également établies à New York, telles New Line Cinema (une filiale de Time Warner), New Yorker Films, Miramax et Tribeca Productions (propriété de Robert De Niro), ces dernières dans le Tribeca Film Center, prouvant que cette industrie ne se cantonne pas à Hollywood ! Des émissions câblées locales (il existe deux câblo-opérateurs, Time Warner et Cablevision) constituent des divertissements populaires, tandis que la chaîne publique Manhattan Neighborhood Network (MNN) diffuse des programmes culturels et des émissions parfois extravagantes en accueillant tout citadin qui désire s’exprimer à l’antenne (consultez les horaires sur www.mnn.org).


L’industrie locale, qui pèse plus de 5 milliards de dollars et génère 100 000 emplois, doit en grande partie son succès au Mayor’s Office of Film, Theater & Broadcasting (MOFTB ; bureau municipal du cinéma, du théâtre et de la télévision). En passant quelques jours dans la ville, vous avez de fortes chances de tomber sur un tournage, qui oblige les voitures à faire un détour et les riverains à attendre la fin de la scène pour rentrer chez eux. Croiser des stars de cinéma ou de télévision est tout aussi fréquent et les New-Yorkais les considèrent souvent comme de lointains parents. Voir l’encadré Cliquez ici pour une liste de films tournés ici.


New York est également à la pointe pour la distribution cinématographique. De nombreuses salles de cinéma ont ouvert ces dernières années, immenses pour la plupart, avec de grands écrans et des équipements luxueux, comme des snack-bars gastronomiques. La ville accueille un nombre croissant de festivals cinématographiques ; parmi la trentaine organisée actuellement, citons le Dance on Camera (janvier), le New York Film Festival (septembre), l’African American Women in Cinema Festival (mars), le Tribeca Film Festival (avril), le NewFest: Lesbian & Gay Film Festival (juin) et le Human Rights Watch International Film Festival (juin).


Quelques-unes des meilleures écoles de cinéma du pays sont installées à New York : la Tisch Film School de la New York University (NYU), la New York Film Academy, la School of Visual Arts, la Columbia University et la New School. Les étudiants sont fortement aidés par le MOFTB, qui leur offre des autorisations de tournage gratuites dans les bâtiments publics. De nombreux musées, dont le Museum of the Moving Image à Astoria, dans le Queens, en cours d’agrandissement, et le Paley Center for Media, organisent des projections et des séminaires sur des productions anciennes et actuelles.




Enfin, pour voir les lieux de tournage de certains films ou séries, comme le Dakota Building (carte ; Central Park West et 72nd St), qui a servi de cadre à Rosemary’s Baby, ou Tom’s Diner (carte ; Broadway et 112th St), dont la façade apparaît régulièrement dans la série Seinfeld, vous pouvez suivre un circuit organisé comme les On Location Tours, spécialisés dans les sites de tournage. Pour faire ce circuit en indépendant, consultez le site du MOFTB (www.nyc.gov/film) et téléchargez “Made in NY: Walking Tours of Film and TV Locations in New York City”, commenté en anglais par les acteurs Julianna Margulies et Matthew Modine.







NEW YORK SUR GRAND ÉCRAN


New York est une star, et chacun garde en mémoire son apparition dans d’innombrables films cultes, de King Kong tombant de l’Empire State Building à Big, où Tom Hanks danse sur l’immense piano de FAO Schwarz…




	
Taxi Driver (Martin Scorsese, 1976), avec Robert De Niro, Cybill Shepherd et Jodie Foster. De Niro, vétéran déséquilibré de la guerre du Vietnam, est en proie à des pulsions de violence, exacerbées par les tensions urbaines. Un classique brillant, amusant et déprimant, où New York apparaît beaucoup moins pimpant qu’aujourd’hui.


	
Saturday Night Fever (John Badham, 1977), avec John Travolta et Karen Lynn Gorney. Travolta, en gosse élevé dans les rues de Brooklyn devenu roi de la piste de danse, est irrésistible dans ses pantalons à pattes d’éléphant. Bel aperçu de Bay Ridge dans les années 1970.


	
Manhattan (Woody Allen, 1979), avec Woody Allen, Diane Keaton et Mariel Hemingway. Un New-Yorkais divorcé rencontre une étudiante (l’adorable Mariel à la voix enfantine) et tombe amoureux de la maîtresse de son meilleur ami. Une véritable déclaration d’amour à New York. Vues romantiques du pont de Queensboro et d’Upper East Side.
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